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 CHAPITRE PREMIER

- Le renversement du temps est un des thèmes de recherche les plus courus en ce moment, fit le professeur Leighton. On peut même dire qu’il obsède bon nombre de physiciens et de mécaniciens, même si, en mécanique classique comme en physique des particules, de véritables renversements du temps paraissent encore bien utopiques à réaliser. En revanche, il n’en va pas de même en acoustique. Et plus précisément dans le domaine des ultrasons.

Du fond de son fauteuil électrique, le savant toisait ostensiblement Richard Blade, son cobaye, qui le dominait pourtant de sa haute silhouette toute en muscles.

- Évidemment, je suppose que vous ignorez ce qu’est un miroir à retournement temporel, enchaîna le savant.

- On ne peut rien vous cacher, ironisa Blade en se tournant vers le vieux J pour échanger un discret regard complice.

J, patron du MI 6 et numéro deux du projet DX – D pour Dimensions, X pour inconnues – n’avait pas du tout le même type de rapport avec Blade, son agent préféré, que le génial physicien.

Leighton, la tête chercheuse du projet, son initiateur aussi, l’homme qui avait réussi à envoyer un de ses semblables « ailleurs », dans des dimensions parallèles jusque-là inviolées, ne portait pas Richard Blade dans son cœur, et ne se privait jamais non plus de le lui faire savoir. Ton cassant ou supérieur, remarques désobligeantes, critiques, reproches, tout était bon pour véhiculer une agressivité aussi vieille que leur relation.

Blade ne s’en formalisait plus et prenait cela plutôt avec le sourire, ce qui revenait d’ailleurs à jeter quelques gouttes d’huile sur le feu.

Pour lui, l’animosité du savant n’était rien d’autre que l’expression de sa jalousie, d’une vieille rancœur que le temps aurait fini par rigidifier. Cloué depuis l’enfance dans son fauteuil électrique par une terrible maladie osseuse, le professeur Leighton avait en effet toutes les raisons de lui en vouloir, de lui envier son corps parfait d’athlète champion de pentathlon, sa vie mouvementée et ses nuits tumultueuses, l’impressionnant catalogue de ses conquêtes et de ses victoires… Tout ce qu’il était, en fait.

Et cela, dans ses bons jours. Quand Leighton était mal luné ou épuisé par des semaines entières passées à aligner chiffres et symboles, courbes et variables, il pouvait aller jusqu’à rendre Blade responsable de ses erreurs, voire de ses échecs ou de ses limites !

À moins que tout cela ne fût qu’un jeu. Ce que Blade s’efforçait de penser pour ne pas envoyer le savant sur les orties lorsqu’il dépassait les formes.

À l’inverse, le vieux J, supérieur hiérarchique de Blade, couvait son jeune protégé d’une affection toute paternelle. Avec sa très british allure de gentleman farmer, il avait toujours l’air distant, réservé, mais son regard pétillant trahissait la haute estime en laquelle il avait toujours placé Blade.

J était l’homme idéal pour la tâche, très ingrate, qu’il remplissait avec autant de zèle que d’efficacité : jouer les intermédiaires entre le professeur Leighton et les instances desquelles dépendait le financement du projet DX. Son savoir-faire, sa réputation de sérieux et de professionnalisme jamais entachée, son sens de la diplomatie et son génie des tractations, lui avaient plus d’une fois permis de sauver le projet DX très vite apparu comme un puits sans fonds où allait disparaître une grande partie des fonds secrets de la Couronne.

- Un miroir à « retournement temporel », reprit le savant en accompagnant Blade jusqu’au coin vestiaire, est constitué d’une rétine ultrasonore réversible, connectée à une mémoire électronique de très grande capacité. Ce système est capable d’enregistrer un signal acoustique émis par une source, de le garder en mémoire et, ensuite, de le renvoyer dans le milieu après l’avoir retourné temporellement. L’onde acoustique ainsi générée retourne alors à sa source, refait son trajet en sens inverse. Elle ne voyage pas dans le passé, mais en le reproduisant, elle remonte en quelque sorte le temps. Comme on le fait d’un mécanisme à ressort. Vous me suivez ?

- Non, mais je vous vois venir, fit Blade, mi– amusé, mi-inquiet. Vous allez encore essayer une de vos nouvelles méthodes d’enregistrement des coordonnées, c’est ça ?

Jusqu’à présent, Leighton n’avait jamais réussi à programmer deux fois la même destination, à renvoyer son cobaye dans un monde où il était déjà allé. Blade comprenait bien sûr la nécessité de dépasser cette limite, de combler cette lacune. À quoi, en effet, servait-il de dépenser des dizaines de millions de livres pour pouvoir envoyer un représentant de l’humanité sur un autre monde, s’il ne pouvait y aller qu’une fois ?

Seulement, chaque fois que Leighton avait testé une nouvelle méthode ou de nouveaux procédés, l’expérience s’était plutôt mal terminée pour Blade. Il lui était ainsi déjà arrivé de se retrouver, dès son éclosion sur sa terre d’accueil, complètement amnésique, ne sachant ni qui il était, ni où il était, ni ce qu’il venait faire là. Il avait aussi, une autre fois, ricoché dans le temps comme une pierre sur un plan d’eau. Sans parler de celle où il était apparu entre deux dimensions, dans une réalité vide et déserte, où encore celle où le problème s’était posé à son retour. Ce jour-là, deux Blade absolument identiques avaient refait surface dans le laboratoire à quelques minutes d’intervalle !

- Je connais aussi bien que vous l’historique de vos missions, protesta le savant, je lis vos rapports. Mais aujourd’hui, Richard, vous n’avez rien à craindre !

Le ton était trop courtois pour être réellement sincère.

Ils avaient atteint le coin vestiaire où Blade allait maintenant devoir se dévêtir entièrement et subir la terrible épreuve de la pommade fétide, avant de ressortir la face avant du corps plus noire que celle d’un faux nègre du cinéma muet.

- Vos précautions verbales ne sont pas pour me rassurer, professeur, vous le savez. Bien au contraire. Si comme vous le prétendez, je n’avais rien à craindre, vous ne me le diriez pas. Et vous savez comme moi que le risque zéro est une vue de l’esprit !

- Pas cette fois Richard, pas cette fois ! C’est un professeur français, du CN.R.S., qui est à l’origine de ces travaux.

Que signifiait cette association d’idées ? Leighton insinuait-il qu’il fallait y voir un rapport de cause à effet ?

- Il a d’abord développé une théorie de la diffraction impulsionnelle, qui rend compte du caractère très particulier de la diffraction des signaux très brefs utilisés en échographie, ainsi que des phénomènes de cohérence rencontrés en milieu aléatoire. Mais il ne s’est pas arrêté là, il a ensuite démontré avec brio les analogies existant entre les ondes acoustiques, l’optique et la mécanique quantique.

C’était bien la première fois que Blade entendait Leighton vanter les mérites d’un de ses collègues. Il souleva le rideau de toile et entra dans son vestiaire, une cabine d’essayage réduite aux dimensions d’un isoloir.

- Et la mécanique quantique… Vous m’en direz tant ! fit-il en laissant retomber le rideau.

Cela n’empêcha pas le savant, décidément en verve, de poursuivre son exposé.

- Ce brillant chercheur a démontré qu’il était possible de faire revivre à une onde sa vie passée ! Et que plus son milieu de propagation était complexe et chaotique, plus il était facile de faire cette expérience de renversement du temps !

L’état d’exaltation du savant venait de passer en phase exponentielle,

- C’est cela la clé, le sésame que je cherchais depuis plus de dix ans ! Il a suffi que j’effectue une simple translation de ses travaux, que je les croise avec les miens pour appliquer ses formules à d’autres types d’ondes, notamment magnétiques, et le tour était joué ! Je tenais la solution ! L’équivalent de son miroir à retournement temporel enregistrera toutes les données nécessaires. Je n’aurai plus ensuite qu’à les inverser, à les entrer dans mon programme de transfert, et vous referez le même trajet en sens inverse, vous retournez sur le monde où je vous envoie aujourd’hui ! C’est extraordinaire, non ?

- Oui et bien, sans vouloir vous vexer, professeur, j’attendrai d’être revenu pour me réjouir. À supposer bien sûr que je revienne !

Pour toute réponse, Blade n’eut droit cette fois qu’au grésillement électrique du fauteuil. Leighton avait mis fin à son exposé de physique ondulatoire et s’en retournait vers ses instruments de navigation, à savoir le panneau de commande et de contrôle au centre duquel trônait son ordinateur dernier prix.

- Décidément, lança-t-il en s’éloignant, dès qu’on cherche à faire vibrer d’autres fibres que musculaires, vous vous branchez sur votre boîte vocale ! Vous me décevez, Richard.

Le prénom, dont le professeur n’usait que très rarement, venait relativiser la dureté du reproche. Blade sourit en posant son pantalon sur le dossier de la chaise.

Quelques secondes plus tard, entièrement nu, il se résolut à ouvrir la boîte d’aluminium qui trônait au centre de l’étagère latérale. Aussitôt une incroyable puanteur lui sauta à la gorge, et plongea dans ses bronches pour aller lui décrocher et lui soulever le cœur ! Jamais il ne s’y habituerait. Cette pommade, une protection contre les morsures des électrodes dont toute la face avant de son corps serait bientôt hérissée, était une véritable infection, la pire de toutes les pestilences qu’il avait eues à subir en ce monde et dans les autres, quelques fois si arriérés, que les mots « sale » et « propre » n’y existaient même pas.

Ces effluves nauséabonds envahissaient chaque fois tout le laboratoire, imprégnaient chaque recoin, chaque objet. Blade s’était d’ailleurs demandé comment J et Leighton faisaient pour ne pas être incommodés. Ou même seulement pour ne pas le laisser paraître. Pour J, ce flegme traditionnellement dit « britannique », dont il était devenu au fil des ans un champion toutes catégories, pouvait expliquer cet exploit. Mais Leighton ? Blade le soupçonnait de prendre un tel malin plaisir à lui imposer cette épreuve, que sa satisfaction devait suffire à lui faire oublier l’odeur.

- Je suis prêt, fit Blade en quittant son vestiaire.

Le corps à demi couvert par la pommade, le visage déformé par une grimace de dégoût et les reins ceints de son traditionnel petit pagne jaune, il avait tout l’air d’un démon de midi arrivant à quatorze heures.

Leighton l’attendait déjà près du siège éjecteur. J, installé devant le panneau de contrôle, était plongé dans l’étude d’un dossier. Il le referma, le rangea dans la serviette posée au pied de son siège, et vint les rejoindre.

- Il y a quand même autre chose que je dois vous dire, que vous vouliez m’écouter ou non, fit le savant en plantant sa première électrode juste sous la clavicule gauche.

- Lord Leighton a eu le feu vert des autorités, précisa J.

Après les premiers succès du projet DX, Leighton avait été anobli par la Reine. Une compensation probablement, au sacrifice qu’on lui demandait en acceptant de poursuivre ses travaux et ses expériences dans le plus grand secret. Une telle découverte ne pouvait être annoncée à la face du monde qu’une fois la totalité des problèmes résolus. La Couronne ne tenait pas à être coiffée sur le poteau par une autre puissance qui viendrait prendre ce train en marche.

Adieu donc les rêves de prix Nobel du professeur, et bienvenue au Lord et à ses privilèges d’un autre temps.

- Et, bien sûr, mon accord aussi, ajouta J.

- Compte tenu de la nature même du principe, reprit le savant en séparant deux câbles emmêlés, par lequel je fixerai les coordonnées – en fait, il ne s’agit pas à proprement parler de coordonnées, cela vous devez le savoir, mais bien plutôt d’une image électrique inscrite dans un champ de force – il se peut que vous héritiez, à l’arrivée, d’une charge magnétique saturée.

Œuvrant avec une dextérité de pique-assiette professionnel, le professeur avait déjà planté une quinzaine d’électrodes.

- Ça veut dire quoi ? J’aurai les cheveux dressés sur la tête ? Des convulsions ? Je ferai des étincelles ?

Blade surprit le sourire que J voulut cacher en lissant son épaisse moustache rousse.

- Rien de tout cela ! Mais, simplement, si vous aviez une boussole ou une montre, elles ne vous seraient, l’une comme l’autre, d’aucune utilité !

- Donc rien à craindre puisque, comme vous le savez, je ne peux rien emmener avec moi !

Le savant lui lança un regard noir et poursuivit en silence la plantation de ses dernières banderilles électriques. Puis, jouant des manettes de son fauteuil, il recula, pivota et s’éloigna en grésillant du siège éjecteur.

- Bon voyage ! lui souhaita-t-il d’une voix glaciale.

Blade se tourna vers J, debout à ses côtés, dont le regard chaleureux venait chaque fois le réconforter et l’aider à prendre son élan pour le grand saut. Car la répétition des missions n’y changeait rien, Blade avait toujours cette petite boule dans le ventre, qui lui pesait sur l’estomac. Quitter la Terre pour l’espace, d’où on pouvait toujours la voir, était une chose. La quitter pour un autre univers, une autre dimension, en était une autre. Ce n’était pas la peur de la mort, il l’avait déjà tant de fois affrontée ! Et en tant que simple agent secret, il était toujours parti en mission en sachant chaque fois qu’il risquait d’y rester. Le transfert interdimensionnel, en plus de ce risque-là, lui en imposait un autre, celui de ne pas pouvoir revenir.

J lui posa la main sur l’épaule.

Blade sentit les premiers picotements, lorsque le courant se mit à filtrer au travers des électrodes.

Bientôt sa vue se brouilla. Les formes se mirent à trembler et les couleurs à s’uniformiser en glissant vers le gris.

Les picotements devenaient plus aigus, plus profonds.

Il y eut un grand éclair blanc.

Et, brusquement, le laboratoire, Londres, la Terre, le système solaire et tout le reste disparurent.

 

 

Leighton avait raison. Cette fois, les choses se passèrent différemment, dès son entrée dans le no man’s land interdimensionnel.

Habituellement, sa traversée de l’entre-mondes débutait par un long temps de silence et d’obscurité. Puis, brutalement, les douleurs apparaissaient toujours identiques, et chaque fois insoutenables. D’où venaient-elles ? Comment Blade pouvait-il éprouver la moindre sensation alors même qu’il n’avait plus de corps, qu’il avait perdu sa matérialité pour n’être plus qu’un tissu d’ondes et de particules d’antimatière en transit dans un « non-lieu » ? Cela non plus, Leighton ne pouvait l’expliquer, ni faire quoi que ce soit pour un tant soit peu atténuer l’atrocité de ces douleurs.

Elles commençaient par une sensation d’écrasement, comme s’il était soumis à une accélération d’au moins une dizaine de G, brusquement suivie par l’impression d’être écartelé. On le tirait par les pieds et les poignets, ses tendons lâchaient un à un, ses os se disloquaient, ses muscles se déchiraient… Quels tendons ? Quels os ? Quels muscles ?

Au moment où ses membres semblaient sur le point de se séparer de son corps, tout s’arrêtait. Venaient alors les piqûres, les pointes de feu. Si un acupuncteur sadique s’était amusé à lui planter mille aiguilles chauffées à blanc directement dans chacun de ses récepteurs nociceptifs, il n’aurait sans doute pas autant souffert ! Et il ne pouvait ni hurler, ni perdre connaissance, ni même penser à autre chose… Pendant tout le temps que durait cette épreuve, il ne pouvait que souffrir ! Même le fait de savoir que cette souffrance aurait une fin, ne parvenait pas à la rendre plus supportable.

Ensuite, sans avoir eu droit à la moindre seconde de répit, il subissait tout un assortiment d’autres douleurs, plus communes, plus ordinaires, mais pas pour autant moins aiguës. Brûlures, morsures, griffures, crampes, arrachements, coups de poignards, tout y passait !

Et brusquement tout cessait. Il ne ressentait plus rien alors qu’un grand vide et une agréable légèreté qui le conduisaient tranquillement jusqu’à d’autres moments, trop courts, de pure volupté. Il traversait des ténèbres tendues de coulées d’étoiles aux couleurs changeantes, des nuages de vapeurs d’énergie, traversait des tunnels de lumière colorée, des comètes tournoyantes…

Cette fois, tout avait été différent !

Il était d’emblée entré dans cet état de douce extase, d’autant plus agréable qu’il crut avoir échappé aux habituelles douleurs. Les masses irisées au travers desquelles il glissait mollement ou filait à la vitesse de la lumière, étaient aussi plus nombreuses, plus chatoyantes. Un effet sans doute de cette composante magnétique introduite par Leighton dans le processus de transfert.

Le réveil en fut d’autant plus brutal, et l’intensité des douleurs multipliée par l’effet de surprise.

Rien ne se passant comme d’habitude, Blade retrouva le désarroi des première voyages, l’angoissante étreinte de l’inconnu, les tourments d’anciennes questions qu’il croyait dépassées… Les douleurs auraient-elles cette fois une fin ? Combien de temps allaient-elles durer ? Qu’y aurait-il après ?

Toutes les réponses lui apparurent bientôt sous la forme d’un trou dans les ténèbres, un point lumineux, le bout du tunnel.

La porte de l’autre monde.

Le début d’une autre histoire aussi qui, comme tant d’autres, commencerait par une chute.


 CHAPITRE II

À l’époque où les missions de Richard Blade étaient encore toutes très « terre à terre », l’une d’entre elles l’avait parachuté en pleine forêt péruvienne, à quelques encablures d’Iquitos. Il devait se faire passer pour le pilote d’un petit avion, un Piper Cherokee, rescapé d’un crash et infiltrer un réseau de trafiquants d’armes acoquiné à un parrain local de la drogue. Les têtes pensantes de la D.E.A{1}avaient réussi à persuader ses patrons du MI 6 que pour un Britannique la tâche serait moins « délicate ».

Pour rendre son histoire plus crédible et lui permettre de pouvoir tranquillement lâcher, si nécessaire, un « Si vous ne me croyez pas, vous n’avez qu’à aller voir », une vraie carcasse de Piper accidenté avait été larguée dans la jungle. Et, pour parfaire encore plus son personnage de pilote rescapé, c’est sans parachute qu’on l’avait largué au-dessus des arbres. Pas de très haut bien sûr, juste assez pour que quelques contusions et des traces de sang séché viennent donner à son récit la couleur du vrai.

Ce lointain souvenir avait surgi de ses fonds de mémoire tandis que, cette fois encore, il prenait contact avec son nouveau monde par une chute.

Il faisait jour, probablement plus pour très longtemps. Le soleil – il y en avait forcément au moins un – avait disparu et une belle lumière rose colorait quelques lointains nuages effilochés.

Apparu à deux ou trois yards de la cime des arbres, Blade eut juste le temps de découvrir la masse verte et compacte s’étendant de tous côtés avant d’entrer violemment en contact avec les premières branches.

La similitude avec son souvenir péruvien s’arrêtait là. Car il n’était pas ici dans un pays étranger, mais dans un autre monde, quelque part dans l’infini des univers parallèles.

Et surtout, il était nu et sans armes !

Un craquement continu – comme les rafales d’une demi-douzaine de kalachnikovs – accompagna ses premières et douloureuses secondes sur ce monde. Les plus jeunes branches, les moins résistantes, ne ralentissaient quasiment pas sa chute. Très vite, son dos et l’arrière de ses cuisses se couvrirent d’une écriture cunéiforme griffonnée dans sa chair à l’encre rouge.

Puis, les branches étant de plus en plus grosses, le bruit s’éclaircit en même temps que chaque contact se faisait plus rude, plus douloureux.

Malgré cette entrée en matière des plus brutales, Blade surmonta très vite les effets combinés de la surprise et de la douleur, et retrouva l’intégralité de ses réflexes. Il put saisir une première branche de sa main gauche, qui se brisa aussitôt, une autre de la main droite qui céda à son tour tandis qu’un choc violent au niveau de l’omoplate gauche lui soutirait une grimace de douleur.

Il avait malgré tout réussi à freiner sa chute, à retrouver aussi une position plus verticale. La fréquence des craquements diminua encore. Son pied heurta une branche plus solide. Il en profita pour lancer sa main droite, en saisir une autre au-dessus de lui, près d’une fourche. Pendant quelques secondes, il resta ainsi immobile, le souffle court. Son dos le faisait atrocement souffrir. Brusquement, alors qu’il se croyait tiré d’affaire, l’appui, sous ses pieds, céda. La branche à laquelle il s’était accroché ne faisait plus le poids… Elle céda à son tour.

Il tombait encore !

Moins vite cette fois. Mais il eut aussi moins de chance. Déséquilibré alors qu’il croyait avoir trouvé un nouvel appui, il partit en arrière, sa tête heurta violemment une grosse branche. La violence du choc lui fit perdre connaissance, ce qui lui évita de trop souffrir du contact particulièrement rude avec le sol de cette planète inconnue.

La lumière était sensiblement la même lorsque Blade reprit connaissance. Si ce monde encore neuf pour lui obéissait aux mêmes lois astronomiques, il n’avait pas dû rester inconscient plus de quelques minutes. Une dizaine au grand maximum. Le sang de ses griffures était encore poisseux et ses douleurs, à l’arrière des cuisses comme au sommet du dos, étaient toujours aussi cuisantes. Un mal de crâne carabiné était entre-temps venu compléter la liste de ces cadeaux de bienvenue.

Blade se redressa, laissa passer une vague de vertiges. Après son entrée en scène, à proprement parler fracassante, le silence de cette forêt avait quelque chose d’étrange, de surnaturel.

Un bruit au-dessus de lui le fit aussitôt réagir. Oubliant ses douleurs, il roula sur le côté, se projeta sur ses pieds…

Ce n’était qu’une fausse alerte ! Une branche aux trois quarts brisée par sa chute, venait de céder sous son propre poids.

Blade se détendit, se débarrassa des feuilles et de la terre collées à ses écorchures. Avec un peu de chance, il trouverait une rivière et pourrait laver ses plaies, se rafraîchir. Jusqu’à présent, il s’en était plutôt bien sorti, cette chute aurait pu bien plus mal se terminer.

À son retour, il verrait avec le professeur Leighton s’il n’y avait pas un quelconque moyen de corriger ces arrivées « aériennes ». Son ennemi intime l’enverrait certainement balader en prétextant qu’il avait d’autres chats à fouetter, mais ça valait quand même le coup d’essayer. Blade lui ferait remarquer que si ces chutes originelles venaient à le priver de son unique cobaye, c’en serait fini du projet DX et de ses rêves de Nobel.

En effet, pour de mystérieuses raisons, de même qu’il ne pouvait faire voyager que de la matière organique vivante, le professeur Leighton n’avait à son grand dam jamais réussi à ramener entier quelqu’un d’autre que Richard Blade de son excursion hors de notre univers.

L’aller n’avait pas posé trop de problèmes. Après quelques tentatives– avortées, plusieurs volontaires avaient réussi à quitter notre univers. Ou du moins l’avait-on supposé car leur retour, en revanche, se révéla bien plus problématique.

Les trois premiers voyageurs du projet DX n’étant tout simplement pas rentrés de mission, il fallut bien se résigner, après quelques jours d’attente, à accepter leur disparition et l’annoncer aux familles. De son côté, le professeur se repliait, contraint et forcé, sur le terrain de la théorie.

Au terme de huit nouveaux mois passés à aligner, quasiment sans interruption, des kilomètres de chiffres ; symboles et autres signes cabalistiques, Leighton triompha enfin des premières réticences de l’ailleurs à se laisser forcer. Il avait usé un demi-mile de bâtons de craie sur le tableau vert de son officine, mais la porte ouvrant sur les autres dimensions était enfin ouverte !

Pour le premier partant de cette nouvelle vague, le siège éjecteur se transforma en fauteuil électrique. Par chance, le malheureux put être débranché à temps pour ne pas finir complètement carbonisé, mais quelques-uns de ses circuits vitaux avaient quand même eu le temps de griller.

Sévèrement tancé par ses supérieurs administratifs, Leighton ne dut qu’à l’habileté diplomatique du bon vieux J de pouvoir retourner à ses bâtons de craie.

Au terme d’un nouvel et épuisant marathon mathématique, le savant sut qu’il avait enfin réussi. Dix jours plus tard – le temps de construire ce qui allait devenir le « siège éjecteur » – un premier homme fut effectivement envoyé hors de notre univers. Dématérialisé après d’interminables secondes durant lesquelles toutes ses fibres musculaires menacèrent de craquer, ce premier voyageur resta absent un peu plus de sept minutes. Puis il réapparut ! La joie du savant et de J fut de courte durée… Ce premier « revenant » avait un filet de bave au coin des lèvres et un sourire béat en travers de son visage au regard absent. Ni l’un ni l’autre ne l’ont, depuis ce jour-là, jamais quitté.

On essaya toutes sortes de produits et de techniques… Personne, aucun médecin ni aucun vrai ou faux psychologue, ne put lui soutirer la moindre information, le moindre mot, sur ce qui lui était arrivé pendant cette courte parenthèse. Ni sur quoi que ce soit d’autre.

Tout était à refaire.

Une demi-douzaine d’autres volontaires, tous choisis parmi l’élite des Services Secrets, se succédèrent sans vraiment savoir ce qui était arrivé au premier. Partis la peur au ventre, ils furent tous récupérés dans le même état, celui de légumes oubliés au soleil. Tous perdirent quelques cases en cours de route, qu’ils n’ont jamais retrouvées.

C’est alors que Blade entra en jeu.

Lui fut le premier homme à réussir son aller-retour, à revenir sauf et sain de son petit tour de l’autre côté de notre réalité.

Le premier et le dernier. Car le professeur Leighton fut incapable de réitérer son exploit avec d’autres volontaires, ou même seulement d’expliquer pourquoi Richard Blade était, lui, revenu indemne.

Depuis, en attendant d’en finir avec son statut d’éclaireur, Blade enchaînait les missions solitaires. Il ne s’en plaignait pas. Comme le lui avait souvent dit Gary, son vieil oncle gallois, « Béni soit l’homme seul. Quand il pète, seul Dieu l’entend ».

Quand il se mit en marche, la forêt avait retrouvé son bruissement naturel, tous ces petits bruits discrets, imperceptibles pour une oreille non attentive, que son intrusion était venue perturber.

Comme chaque fois qu’il apparaissait en pleine nature, Blade s’était posé la question de la direction à prendre. De quel côté aurait-il le plus de chances de trouver une rivière ? Ou un « point de civilisation » où il pourrait se vêtir et apprendre la langue locale ?

Aussi surprenant que cela puisse paraître, Richard Blade avait hérité dès son premier séjour hors de notre dimension d’un pouvoir aussi extraordinaire que pratique. Il lui suffisait d’entendre deux mots au moins d’une nouvelle langue, quelle que soit leur longueur, deux unités sémantiques de base, pour en avoir aussitôt un accès total, illimité. En une poignée de secondes cette nouvelle langue lui devenait aussi familière que son anglais maternel.

Malheureusement, cette fantastique capacité ne lui était offerte que hors de notre dimension. À son retour sur terre, il redevenait – sur ce plan – un homme ordinaire.

Jusqu’à ce jour, ce rapport particulier de Blade aux langues parlées sur d’autres mondes restait lui aussi un mystère pour te professeur Leighton. Il ne pouvait en expliquer ni les origines ni les mécanismes, et encore moins pourquoi son protégé perdait ce fantastique pouvoir dès qu’il remettait les pieds sur terre.

Blade venait de consulter son horloge biologique – il marchait depuis une quarantaine de minutes – lorsqu’il entendit un bruit différent. Jusqu’à présent, accompagnant sa marche solitaire, il n’y avait eu que ceux, légers, de ses pas, les craquements des troncs sous la poussée des vents, quelques furtifs frémissements dans les buissons, des piaillements de volatiles traversant 1e ciel assombri, 1e cri lointain d’un animal en rut ou en rade…

Là, c’était différent. Le sourd grondement qui lui parvenait de l’autre côté du tertre, sur sa gauche, faisait penser à un groupe de chevaux au galop. Le bruit se rapprochait. Blade grimpa précipitamment au sommet de la butte, se plaqua sur le sol, acheva son camouflage en se barbouillant 1e visage et en amoncelant des petits monticules de terre et de feuilles mortes de part et d’autre de sa tête.

Les animaux n’étaient plus qu’à une trentaine de yards, encore cachés par la végétation couvrant la pente devant lui et par les arbres en contrebas. Contrairement à un galop de cheval, ce qu’il entendait était plutôt à deux qu’à trois temps. Ils étaient plus nombreux qu’il ne l’avait d’abord pensé, mais c’était très net, le martèlement de leur course était bien binaire.

Blade ne tarda pas à en avoir la preuve. Il ne distingua d’abord, à travers les arbres, que des masses brunes en mouvement qui se rapprochaient, se chevauchaient, s’écartaient et venaient vers lui !

Bientôt deux animaux apparurent au bas de la pente, à une vingtaine de yards sur sa gauche, et bifurquèrent pour filer sur sa droite en longeant la petite colline au sommet de laquelle il était posté. Des bêtes à poil ras qui galopaient sur leurs deux antérieures massives tandis que leur long cou ondulait au rythme de la course. Blade n’avait jamais rien vu de semblable ou d’approchant sur aucun des mondes où il avait séjourné. Un croisement d’autruche et de kangourou, qui aurait été chameau dans une vie antérieure.

Les deux premiers étaient montés par des cavaliers. Eux, semblaient a priori tout à fait humains, normaux. La troisième bête, qui fermait la course, était harnachée mais sans personne sur son dos. Blade sut que le cavalier n’avait pas dû tomber tout seul de sa monture quand il vit débouler, quelques secondes plus tard, un deuxième peloton de quatre animaux identiques à la poursuite des premiers.

Les hommes qui montaient ces bêtes étaient vêtus comme les autres de longues robes de lin et coiffés de turbans blancs qui leur cachaient aussi le bas du visage en leur donnant des allures de Touaregs. À la différence des deux premiers, ces quatre-là, étaient armés. Deux, de courts javelots à pointes fourchues, les deux autres d’arbalètes à très long manche qu’ils tenaient sous le bras à la manière des jouteurs. Tous avaient aussi, glissées sous leurs ceintures de corde, de courtes épées recourbées, des sortes de machettes.

Comme les autres, ceux-là passèrent tout près de Blade, assez près pour qu’il puisse deviner, sous leurs turbans, un rictus de mort programmée.

Après leur passage, il attendit le retour du silence, immobile mais l’esprit en roue libre. Cet éclair de violence avait traversé son champ de vision de façon presque irréelle, comme l’image fugitive d’un souvenir de rêve. Puis tout était redevenu calme, tranquille. Un petit insecte noir tacheté de rouge apparut juste devant son nez, de sous une feuille morte. Blade lui souffla dessus. L’insecte déploya deux paires d’ailes orange et s’envola.

Il n’avait pas rêvé. Les quatre hommes qui poursuivaient les deux autres avaient bien l’intention de les tuer ! Sans doute s’étaient-ils déjà débarrassés du troisième cavalier…

Blade se releva en soupirant. Cette planète n’était pas encore le havre de paix qu’il espérait trouver chaque fois qu’il apparaissait sur un nouveau monde.

Mais sa bonne étoile ne l’avait pas laissé tomber. Elle était là pour guider ses premiers pas sur cette terre d’accueil. À défaut d’avoir dégotté un coin de paradis, Blade savait au moins maintenant dans quelle direction aller.

Suivre les traces des animaux ne lui posa aucun problème. Non seulement la nuit ne semblait pas du tout pressée de s’installer, mais ces drôles d’autruches, qui devaient atteindre les cinq cents livres avec leurs cavaliers, avaient laissé de profondes empreintes dans le sol rendu légèrement gras par une rosée précoce.

Après environ une heure de marche à bonne allure, Blade atteignit une zone plus rocailleuse à partir de laquelle la forêt devenait moins dense. Là, les traces devinrent plus difficiles à suivre, d’ autant que la lumière avait brusquement chuté. En quelques minutes, il fit pratiquement nuit.

Selon le lointain méridien de Greenwich, il ne devait pas être pour Blade plus de seize heures. Il avait un peu faim, mais pas du tout sommeil et se sentait, au contraire, en pleine forme, légèrement euphorique même. Peut-être la teneur en oxygène de l’air local était-elle plus forte ? La prudence lui conseilla pourtant de ne pas poursuivre sa progression dans l’obscurité, mais bien plutôt d’aller attendre dans un arbre, à quelques yards du sol, le retour du jour et de la lumière. De terribles créatures pouvaient peupler les ténèbres de cette planète inconnue.

Dans la pénombre, il choisit un arbre et se hissa, en quelques puissantes tractions à quatre ou cinq yards, jusqu’à un endroit où la configuration de la ramée lui permettrait de se poser, de s’allonger même, sans trop avoir à se soucier de son équilibre.

Ce n’était pas le grand confort, mais il avait connu bien pire.

Combien de temps allait-il devoir rester perché ? Quelle pouvait être la durée d’une nuit tombant aussi rapidement ? Il n’en avait pas la moindre idée. Si l’attente devait durer, il prendrait peut-être le risque de poursuivre malgré l’obscurité. Et puis, qui sait ? Une lune allait peut-être se lever. Peut-être même deux, ou plus ?

Il allait s’allonger, pieds vers le tronc, lorsqu’il distingua une lueur au-dessus de la cime des arbres, à trois ou quatre cents yards, légèrement sur la droite, Après quelques secondes d’accoutumance, il en perçut le scintillement. Un feu. Celui d’un bivouac probablement. Les cavaliers qu’il avait vu passer peut-être… Les poursuivants avaient-ils rattrapé les fuyards ? Ou bien avaient-ils abandonné leur chasse ? Ce pouvait aussi être n’importe qui d’autre.

Blade décida d’aller voir. Il enregistra la direction de la lueur, descendit de son perchoir et se remit en marche dans une obscurité maintenant presque totale.

Un léger vent risquait de trahir son approche. Il effectua un vaste mouvement tournant, pratiquement sans repères visuels, pour contourner ce qu’il supposait être un bivouac. En principe son passage par le no man’s land le débarrassait de toute odeur corporelle. Il en ressortait plus propre et inodore qu’un sou d’argent neuf. Mais aujourd’hui, il y avait le sang des écorchures. Sans doute aussi l’odeur de la transpiration provoquée par la marche… Les bêtes risquaient de le sentir approcher.

Au moment où il se disait cela, un éternuement de stentor complètement givré déchira le silence. Un tel fracas ne pouvait pas être humain. Plusieurs bruits suivirent, un mélange de feulements, de gloussements et de soupirs… C’était bien des animaux, les montures sans doute, qui avaient dû le repérer et commençaient à s’exciter.

Blade s’immobilisa. Il distinguait maintenant la lueur du feu entre les arbres et, plus proches de lui, les masses sombres des montures allongées sur le sol, leurs longs cous dressés comme des périscopes.

Un nouveau contournement s’imposait.

Quand il arriva enfin en vue du bivouac, Blade eut droit à une surprise de taille. D’abord étonné de n’entendre aucun bruit, il redoubla de prudence. Ces hommes qu’il avait vus plus tôt, s’il s’agissait bien d’eux, ne pouvaient pas être déjà endormis. À moins que, trompé par l’obscurité et le silence, il n’ait marché bien plus longtemps qu’il ne l’avait cru. Ou peut-être étaient-ils morts ?

Rien de tout cela. Ils étaient vivants et bien éveillés, en tailleur autour du feu, les mains sur les genoux et les yeux grands ouverts. Ils n’étaient pas quatre, comme Blade s’y attendait, mais six ! Poursuivants et poursuivis, sans liens ni entraves d’aucune sorte, assis côte à côte, partageaient ce moment de recueillement ou de méditation.

Tapi derrière un buisson, Blade attendit qu’ils échangent quelques mots avant de se montrer. Il allait leur apparaître entièrement nu, surgissant des ténèbres comme un diable de sa boîte… Le simple bon sens voulait qu’il pût accompagner son apparition de quelques paroles apaisantes.

Au bout de plusieurs minutes, non seulement les six hommes n’avaient pas prononcé un seul mot, mais ils n’avaient pas non plus bougé. Ni même fermé les yeux ! Tous les six, plus figés que des Bouddhas de marbre, regardaient fixement devant eux sans ciller !

Blade attendit encore, jusqu’à sentir ses jambes s’engourdir à cause de sa position accroupie. Des télépathes ? Il écarta aussitôt cette hypothèse. Il n’y avait pas que le silence. Les visages, les regards, les corps, rien ne bougeait. Méditation ? État de transe ? Tous les scénarios étaient possibles. Peut-être les habitants de cette planète dormaient-ils ainsi, assis et les yeux ouverts ? Ou alors avaient-ils été piqués par des bestioles au venin paralysant ? Ou touchés par le rayon d’une arme ultra-sophistiquée ?

Mais rien de ce que pouvait imaginer Blade, par expérience ou par simple bon sens, ne lui permettait d’expliquer que poursuivants et poursuivis soient ainsi assis côte à côte, plongés dans le même état.

Le seul moyen de savoir était de se montrer. Tant pis pour les mots de bienvenue. Il se débrouillerait avec quelques signes et deux ou trois onomatopées.

Blade se déplia, effectua quelques rapides mouvements d’assouplissement Tandis qu’il avançait à découvert, il sentit la chaleur du feu venir, par vagues, caresser sa peau. La nudité intégrale, quelques fois embarrassante, avait au moins un avantage : il était manifeste qu’il ne cachait aucune arme.

- Ha haye ! dit-il avec son sourire d’ambassadeur des étoiles, la main gauche levée près du corps, à la manière indienne.

Les six hommes n’étaient ni paralysés, ni en transes, ni endormis. Tous se tournèrent vers lui en même temps, bien moins surpris qu’ils n’auraient dû l’être. En fait, Blade eut la conviction qu’ils ne l’étaient pas du tout.

- Ak yannish ! cria l’un d’eux, effrayé, un doigt tendu vers lui.

Comme de la lave jaillissant d’un volcan en éruption, des miniers de mots, de sens, d’images, de règles, d’accents surgirent aussitôt à sa conscience Une nouvelle langue investissait son esprit en alerte, des ondes lui traversaient le cerveau, entraînant des montées de vertiges à chaque rebond sur l’intérieur de son crâne….

« Un vacant ! » avait crié l’homme.

Qu’avait-il voulu dire ? Pourquoi avaient-ils tous cet air effrayé ?

Pouvoir apprendre une nouvelle langue sans le moindre effort, en quelques secondes, était un privilège énorme. Mais qui avait, comme bien d’autres, son revers. Pendant ce court instant, Blade devenait plus vulnérable. Il perdait une partie de ses capacités, de sa vigilance et de ses réflexes.

Cette fois, il n’eut pas à le déplorer longtemps. Une violente poussée dans le dos le projeta aux pieds des six hommes qui se ruèrent aussitôt sur lui. Il s’était laissé surprendre. Par une de ces drôles d’autruches déplumées !


 CHAPITRE III

Ce monde se révélait décidément fort peu hospitalier ! Blade n’eut pas le temps de tester les subtilités de cette langue toute neuve. Les six hommes s’étaient jetés sur lui avec une incroyable sauvagerie.

Heureusement, sans doute parce qu’ils le croyaient à leur merci, aucun de ses assaillants n’avait pris son arme. Lances et machettes étaient restées près du feu. Tant qu’il fut à terre, ils se contentèrent de leurs pieds. Sauf un, qui s’était muni d’un bâton.

Les coups pleuvaient drus. Blade en encaissa une bonne vingtaine avant de pouvoir réagir et de saisir la cheville d’un pied qu’il venait d’éviter.

Le reste alla très vite. Il en avait déséquilibré un, mais ils étaient encore cinq debout qu’il réussit à écarter, à la manière d’un pro du hip hop ou d’un champion de copœira, par un enchaînement de ciseaux tournoyants.

- Arrêtez ! dit-il dès qu’il eut, d’un bond, retrouvé la station verticale. Je viens en ami, je ne veux pas me battre !

- Toi, peut-être pas, mais nous oui ! répondit un grand musclé au turban sale en lui fonçant dessus poings en avant.

- Comme vous voudrez ! Je vous aurai prévenus.

Ces turbans, qui leur descendaient jusqu’au bas du visage, devaient sûrement les protéger, du sable, du soleil ou d’autre chose. En revanche, dans un corps à corps, ils devenaient plutôt un handicap. D’abord en limitant leur champ de vision, en offrant aussi à l’adversaire des prises supplémentaires bien pratiques. Blade s’en servit pour projeter deux adversaires l’un contre l’autre et leur offrir une petite avance sur leur nuit à venir. Un troisième avait son turban légèrement défait. Blade en saisit l’extrémité et tira brusquement, ce qui le transforma en toupie, avant de stopper net sa pirouette d’un crochet du droit bien ajusté.

Il en restait trois. Et les deux premiers ne tarderaient pas à refaire surface.

- Je vous le répète, insista Blade…

Prise d’un bras, retournement, projection. À ce rythme-là, l’échange n’allait pas tarder à tourner au tête-à-tête.

- Je ne veux pas me battre, vous n’avez rien à craindre de moi !

Apparemment, ils n’en avaient rien à cirer non plus. Les trois valides, tous du groupe des poursuivants, échangèrent quelques regards furtifs. Quelque chose alors changea en eux, Blade en aurait mis ses deux mains à couper. Leurs têtes ne bougeaient plus que par mouvements secs et rapides, saccadés, comme ceux d’automates mal huilés. Leurs yeux en revanche avaient retrouvé cette étrange fixité à laquelle son intrusion avait mis fin quelques minutes plus tôt. Grands ouverts, aucun clignement, pupille figée et dilatée. Et pour couronner le tout, les trois hommes se mirent à tourner autour de lui, lentement, d’un mouvement parfaitement accordé ! Leurs pas, leurs gestes étaient absolument identiques, sans le moindre décalage, comme ceux d’un ballet de comédie musicale de Broadway !

Et c’est ensemble, comme un seul homme, qu’ils se jetèrent sur lui. Blade avait plus d’une fois dû affronter plusieurs adversaires. Il y avait toujours eu un décalage, dont il avait d’ailleurs chaque fois su tirer parti. C’était impossible autrement, pour des raisons de morphologie, de poids, de tempéraments ou de motivations, trois hommes ne pouvaient pas agir, bouger ou se déplacer ensemble, au même rythme, à la même vitesse. Surtout dans un combat ! Là, l’entente entre ses adversaires tenait du miracle. Blade avait l’impression de se battre contre un seul adversaire, une créature à six bras et six jambes ! Était-ce ainsi que les gens se battaient sur ce monde ?

Surpris par leur synchronisme, par cette stratégie collective parfaitement huilée et d’autant plus efficace qu’ils n’avaient besoin d’aucun mot pour s’entendre, Blade dut se contenter de les tenir à distance pendant qu’il cherchait la réponse la mieux adaptée à leur tactique. Mais les trois autres furent bientôt de retour. Avec les mêmes regards fixes, les mêmes mouvements saccadés, ils prirent en marche la macabre danse de leurs copains.

Les animaux s’étaient rapprochés du feu. Allongés à la lisière de la lumière et de l’obscurité, ils suivaient le combat du haut de leurs longs cous dressés. Eux aussi bougeaient leurs têtes dans un bel ensemble, mais plutôt comme les spectateurs d’un match de tennis.

Le combat s’était durci. Pourtant Blade avait l’impression que ses adversaires n’étaient pas pressés d’en finir, qu’ils voulaient en quelque sorte s’amuser avec lui, comme un prédateur sadique avec sa proie. Un prédateur à douze poings redoutables ! Ils venaient le titiller chacun son tour et retournaient, plus ou moins mal en point, graviter autour de lui.

Après quelques minutes de cet assommant manège, Blade réussit à se débarrasser, plus définitivement cette fois, de deux téméraires. Un jeté du pied coupa la respiration du premier, esquive et projection du second sur son copain.

C’est au moment où il arrivait sur eux pour finir le travail, que Blade vit les quatre autres foncer ensemble, accroupis, les bras traînant au sol.

Surpris par cette manœuvre insolite, Blade ne put en éliminer qu’un, d’un shoot de rugbyman, avant que les autres ne saisissent sa jambe d’appui.

Il s’écroula de tout son long et les coups se remirent à pleuvoir. Se protégeant tant bien que mal, il sut qu’il ne tiendrait pas bien longtemps, qu’il perdrait bientôt connaissance.

Et Dieu seul savait ce qui lui arriverait après.

Derrière eux le feu crépitait doucement. En même temps que les ondes de choc des coups qui redoublaient, Blade sentait sa chaleur sur son dos, ses cuisses. Il réussit à tourner la tête et faillit éclater de rire lorsqu’il vit, entre les jambes de ses assaillants, les six bestiaux toujours allongés et attentifs, qui applaudissaient avec enthousiasme en agitant leurs ridicules petites pattes antérieures.

 

Un sérieux mal de crâne lui vrillait le cerveau. Il faisait jour. Blade percevait, au travers de ses paupières encore closes, une lumière vive, uniforme. La température aussi avait changé, il faisait plus doux. Et il était allongé sur quelque chose de doux, un tapis de laine peut-être.

Il ouvrit les yeux. Pendant quelques secondes les coups de butoir, sous son crâne, redoublèrent de force puis finirent par s’apaiser.

Il était dans une tente, de grande taille, richement décorée de tentures aux couleurs vives. Le mobilier aussi, en bois précieux, bien entretenu, confirmait cette impression d’aisance, de propreté.

- Je suis content de te savoir enfin parmi nous, dit une voix chantante derrière lui.

Blade se retourna. Un homme plutôt âgé mais encore bien conservé, assez charpenté même, était assis sur un siège pliant de toile et de bois, du genre tabouret de plage en plus grand. Sur terre, Blade lui aurait donné soixante-dix ans, mais ici, comment savoir ? De longs cheveux gris, aussi bouclés que son abondante barbe, lui tombaient sur les épaules. Un bandeau blanc les retenait au niveau du front, décoré de signes géométriques rouges et noirs. Il portait la même robe ample ouverte jusqu’à la taille, façon caftan, que celles des six cavaliers, mais la sienne était absolument immaculée et décoré de galons brodés.

- Donne-lui à boire, dit-il à quelqu’un sur sa droite.

Blade se redressa sur un coude et se retourna, offrant du même coup une nouvelle jeunesse à son mal de crâne.

Une jeune femme venait vers lui, une cruche dans les mains. Les larges bandes de couleurs de sa robe, toutes dans des tons chauds, mauves, orangés, rouges, affinaient sa silhouette. Un turban ocre, duquel dépassaient quelques mèches auburn, lui cachait le visage.

Bien qu’elle fût presque entièrement voilée, Blade sut qu’elle était extraordinairement belle. Il le voyait à son regard, à sa démarche, à l’équilibre et à la grâce de ses gestes. Il en eut la confirmation lorsqu’elle s’accroupit devant lui, et se pencha pour amener la cruche à ses lèvres. Sa robe bâilla légèrement, lui offrant une vue plongeante sur une magnifique paire de seins. Blade l’intégra immédiatement en bonne place dans le Top Ten de ses souvenirs.

Finalement, ce monde n’était peut-être pas aussi inhospitalier qu’il l’avait cru.

Lorsqu’il croisa le regard de la jeune femme, un regard à la fois brûlant et pétillant, Blade y discerna comme de la gratitude, un remerciement pour le compliment muet qu’elle venait de lire dans le sien.

Ce n’était pas de l’eau qu’elle fit couler entre ses lèvres, bien que ça en eût la transparence, la fraîcheur et la fluidité. Ce breuvage, au très net goût de fer et de banane, lui fit quand même le plus grand bien et le désaltéra tout autant.

- Ce village s’appelle Ghe-Sep, lui dit le vieil homme avec la même expression faussement bonasse. Mon nom est Geydev, j’en suis le chef !

Ghe-Sep, le fruit du vert, ou le fruit dans le vert… Il était donc toujours dans la forêt. Quant au fait que cet homme en fût le chef, Blade s’en serait douté s’il avait su qu’autour de cette tente il y avait un village. Ce Geydev avait la hautaine assurance des hommes dont le pouvoir finit un jour par dominer l’âme pour lui dicter ses lois.

- Va lui chercher des vêtements ! ordonna-il à la jeune femme sur un ton méprisant.

Blade réalisa qu’il était encore nu et s’en trouva rétroactivement embarrassé. La jeune femme sortit de la tente à reculons, le visage penché vers le sol.

- Et toi, qui es-tu ? demanda le vieux chef. Tu ne ressembles pas aux habitants de la région !

Enfin, les événements reprenaient un cours familier.

- Effectivement, je suis étranger. Et je suis désolé si tes hommes…

- N’en parlons plus, fit le chef en balayant l’air devant lui d’un revers de la main.

Il le regardait comme s’il jaugeait une bête de foire, apparemment impressionné par sa… musculature. Blade se redressa, ramena ses jambes à lui et se couvrit du tapis de laine.

- Inutile de te cacher ! fit l’homme en riant. À mon âge, les pensées que tu me prêtes font plus de mal que de bien ! Je me disais seulement que tu avais un corps fait pour le combat. Ça confirme ce que mes hommes m’ont déjà raconté. Même à six, ils ont eu beaucoup de mal à te maîtriser.

En fait, quand il avait compris que ces hommes n’en voulaient pas à sa vie, et qu’ils le mèneraient certainement à leur chef, Blade s’était laissé capturer. Mais cela, il préféra le garder pour lui.

- Mon nom est Blade, Richard Blade. Dans mon pays, je suis effectivement un chef de guerre, et un combattant très réputé !

Une ombre traversa le regard de Geydev, le vieux chef, comme s’il venait brusquement de sentir son autorité menacée.

- Quel est ce pays ?

- Ihbchalian, dit-il sans hésiter.

Pour faire plus couleur locale, il avait traduit dans leur langue les mots « angle » et « terre ». De toute façon, les gens du coin n’étaient visiblement pas prêts à accueillir la vérité, même partielle. Alors autant s’adapter.

- Je n’ai jamais entendu ce nom-là !

- Normal, ce pays est vraiment très loin. J’ai marché plus d’un cycle entier, trois mois, avant de tomber par hasard sur tes hommes !

Geydev, fronça les sourcils en lissant sa barbe, l’air à la fois songeur et sceptique.

- C’est la coutume dans ton pays de voyager nu ?

Malgré son mal de crâne, Blade fit tourner ses rouages à plein régime. Il s’apprêtait à choisir entre trois mensonges, lorsque le vieux Geydev reprit sans attendre sa réponse :

- De quel côté venais-tu ?

Là, Blade se sentit piégé ! Il ne pouvait pas inventer n’importe quoi, il ne savait absolument rien de ce monde, de cette région. Il lui faudrait avancer en terrain inconnu, avec la prudence d’un funambule.

- Je suis parti vers le sud, commença-t-il. Ensuite je ne sais pas. Il n’est pas impossible que ma route ait dévié sans que je m’en aperçoive.

- Vers le sud, dis-tu… Donc tu viendrais du nord Un cycle entier… Ce qui voudrait dire que tu aurais franchi les Monts des Âmes Brûlées ?

Blade se contenta d’approuver d’un signe de tête.

- C’est impossible ! aboya le vieux chef. Personne ne peut franchir ces sommets ! Personne ne l’a jamais fait !

Exactement le genre de bourde qu’il redoutait. Mais au fil de ses missions, il avait appris à se sortir de ce genre de contradiction. Dans un échange verbal, il n’y a jamais de véritable impasse.

- Je n’ai pas prétendu cela ! C’est toi qui l’as dit ! lui rétorqua Blade avec autorité. En réalité, quand je suis arrivé devant cette barrière montagneuse, j’ai bien vu que je ne passerais pas. Aussi ai-je rapidement bifurqué vers l’est à la recherche d’un col. C’est alors que j’ai repéré sur la paroi, à hauteur raisonnable, l’entrée d’une grotte. À l’intérieur, il y avait des dessins sur les parois, des formes, des signes, des mains, des animaux…

- Des lourys ? demanda Geydev, déjà apaisé mais intrigué, les sourcils encore froncés.

Intuitivement, Blade sut qu’il faisait référence à ces drôles d’autruches à poils qui leur servaient de montures. Il préféra s’en assurer d’un rapide survol de la zone de vocabulaire concernée. Comparaison, images verbales, proverbes, locutions… Il s’agissait bien de ces animaux, apparemment depuis longtemps domestiqués.

- Ceux-là et d’autres, des bêtes à cornes comme je n’en avais jamais vues, des sortes de gros lézards aussi avec une longue gueule hérissée de crocs acérés et le dos bardé d’écailles pointues !

Geydev l’écoutait, fasciné, comme un enfant découvrant un conte inconnu.

- Ensuite, je me suis avancé dans l’obscurité de la grotte. Mais quand j’ai compris qu’elle semblait ne pas avoir de fond, je suis ressorti, j’ai fabriqué une torche et j’y suis retourné. Je ne saurais dire combien de temps j’ai marché dans les profondeurs de la montagne, d’autant plus que ma torche a fini par s’éteindre. Seulement, j’étais trop loin pour rebrousser chemin et, surtout, j’étais passé par des endroits où, sans lumière, j’avais toutes les chances de laisser ma peau. Alors j’ai continué d’avancer, dans le noir !

- Et après ? le pressa Geydev. Tu as donc trouvé une sortie, puisque tu es là !

- Oui, peu de temps après, mais sur le moment ça m’avait paru durer une journée entière, j’ai vu une lueur devant moi, l’espoir qui trouait les ténèbres… La lumière du jour ! En fait j’étais de l’autre côté de la barrière montagneuse ! J’avais traversé les Monts des Ames Brûlées !

- Une galerie à travers la montagne… C’est incroyable ! Il faudra que tu nous y mènes !

- Quand tu voudras ! fit Blade, que cette promesse n’engageait pas vraiment.

Puis il laissa le silence agir un moment. Le chef s’était levé pour arpenter la tente, sa méfiance et ses doutes visiblement envolés. Blade profita alors de son avantage pour mener une contre-attaque, frontale :

- Tu te demandes pourquoi j ’ ai entrepris cette longue marche, c’est ça ? Quel crime j’ai pu commettre qui méritait une si longue et périlleuse fuite…

Il avait vu juste. Le chef s’immobilisa, cessa brusquement de se lisser la barbe et se tourna vers lui pour le regarder avec des yeux ronds.

- Eh bien, c’est tout le contraire, enchaîna Blade dans la foulée. Je n’ai commis aucun crime et je ne m’enfuyais pas ! Ce sont ma valeur et mes mérites qui m’ont valu d’être choisi par…

Il chercha le mot, mais il n’y avait dans cette langue aucun équivalent de roi, président, empereur, sultan… Rien qui désignât une autorité supérieure quelconque. Il ne lui restait donc plus qu’à se rabattre sur les métaphores religieuses.

- … par le Très Haut et Très Puissant, le chef de tous les chefs. Il m’a fait l’honneur de m’envoyer en mission au-delà des terres connues, à la rencontre d’autres peuples !

La toile d’entrée s’écarta, un rayon de soleil traversa la tente puis s’effaça aussitôt. La jeune femme était de retour, des vêtements parfaitement pliés posés sur ses avant-bras, comme une offrande.

- Nous parlerons de tout cela plus tard, fit Geydev en se dirigeant vers la sortie.

Il avait l’air impressionné, tout excité par ce récit qui lui ouvrait de nouveaux horizons.

- Une chose encore, dit Blade tandis que la jeune femme posait les vêtements devant lui, lui offrant une nouvelle merveilleuse vue plongeante sur ses seins modèle Top.

Geydev avait écarté le rideau faisant office de porte. Il le laissa retomber et se retourna.

- Je t’écoute.

- Quand je me suis montré à tes hommes, près du feu, l’un d’eux a crié « Un vacant ! » et ensuite, ils m’ont sauté dessus avant que j’aie pu dire quoi que ce soit. C’est quoi un vacant ?

- Si tu ne le sais pas, répondit le vieux chef avec le sourire, c’est que tu viens vraiment de très loin !

Il releva à nouveau la tenture pendant à l’entrée de la tente.

- Repose-toi, prends ton temps, nous parlerons plus tard. Je vais donner des ordres pour qu’une fête soit organisée en ton honneur. Puisque tu es envoyé par ton chef suprême, tu seras traité comme il se doit.

Il partit, laissant derrière lui une étrange impression de fausset. La méfiance avait changé de camp.

- Veux-tu que je reste ? demanda la jeune femme d’une voix étonnamment douce.

Extrait de ses soupçons de la plus agréable façon, Blade lui répondit d’un sourire sans équivoque.

Elle s’agenouilla près de lui, saisit le bord du tapis de laine qu’il avait remonté sur lui pour cacher sa nudité et l’étendit sur le sol, découvrant du même coup qu’il était déjà « prêt à l’emploi ».

D’un geste simple elle fit glisser sa robe le long de ses épaules. Libéré de son écrin de lin, le trésor déjà à deux reprises entrevu lui apparut dans toute sa splendeur. Cette femme avait vraiment un corps fait pour être caressé, de la main, du regard, du bout des lèvres.

- Excuse-moi, juste un instant, dit Blade en se levant.

Elle le regarda, perplexe et dépitée, sans doute aussi inquiète, aller jusqu’à l’entrée de la tente, le sexe brandi comme la hampe d’un drapeau.

Arrivée à la tenture, Blade l’écarta doucement pour jeter un œil à l’extérieur. Étant passé sans transition de la forêt obscure à cette spacieuse tente, il avait besoin de savoir où il se trouvait, à quoi ressemblait ce village.

Il tenait à la fois du camp de bédouins et du village africain. Comme souvent dans ce genre de décor familier bien que jamais vu, Blade avait l’impression de se retrouver dans un parc d’attractions.

De l’endroit où il se trouvait, il voyait quatre tentes aussi grandes que la sienne et trois constructions « en dur », des cases, qu’il découvrit non sans surprise montées sur des plates-formes munies de roues… Des caravanes !

Des hommes allaient et venaient, tous armés, des enfants jouaient, un groupe de femmes discutaient, assises à même le sol, au pied d’une des caravanes.

Et partout ces animaux, les lourys, qui se promenaient en liberté.

Blade laissa retomber la toile de porte et rejoignit la jeune femme.

- Comment t’appelles-tu ? demanda-t-il en allant s’agenouiller derrière elle.

- Clirma, murmura-t-elle dans un souffle, les yeux fermés en sentant la main de Blade se poser sur son épaule et descendre vers sa poitrine.

Il s’attarda un moment sur ses seins, jusqu’à ce qu’un léger balancement vienne accompagner sa caresse, comme celui d’un musicien pris par l’œuvre d’un autre.

Puis la main reprit sa lente descente, contourna le nombril, effleura délicatement l’orée du pubis, glissa vers sa hanche…

Elle recula pour venir se coller contre lui. Ses mouvements devenaient plus nets, plus crus.

Il descendit le long de la cuisse, fit trois petits tours et puis revint. Depuis quelques secondes, Clirma alternait soupirs et gémissements. Elle se retourna, s’allongea sur le tapis et l’attira en elle.

Son sourire débordait de brûlantes promesses.

Elle semblait vouloir le dévorer de ses yeux.

De ses grands yeux fixes aux pupilles contractées et figées.


 CHAPITRE IV

Blade se réveilla, immédiatement sur ses gardes. Il ne se souvenait pas s’être endormi, et Clirma n’était plus là ! Son parfum flottait encore à ses côtés et ses odeurs imprégnaient le tapis, les coussins, sa propre peau. Le souvenir de leur longue séance de corps à corps, à la fois tendre et violente, s’en trouva ravivé.

Il n’y avait eu qu’une seule ombre au tableau, ce regard insolite, le même que celui des premiers hommes, autour du feu, dans la forêt. Un regard qu’elle avait gardé quelques secondes encore après le bouquet final.

Il avait songé la questionner à ce sujet, mais quelque chose l’avait retenu. L’instinct peut-être, la prudence ou ce bon vieux proverbe qui venait souvent lui rappeler que dans le doute, mieux valait s’abstenir. Il y avait une infinité d’explications possibles, et il en saurait peut-être plus après la fête dont avait parlé le chef. Donc vigilance, mais discrète. Bien qu’en état d’alerte, il resterait ouvert et avenant.

La fatigue avait eu raison de lui. Hormis le fait qu’en temps relatif, il devait être pour lui deux ou trois heures du matin, il avait dès son arrivée enchaîné les efforts. Le transfert, la chute dans les arbres, sa longue marche à travers la forêt et le combat, sans oublier Clirma dont les savantes et douces exigences avaient réveillé d’autres muscles jusque-là épargnés.

Il se leva, enfila le caftan qu’elle lui avait amené sur l’ordre de Geydev. Finement tissé d’une matière beige presque aussi douce que de la soie, il était décoré au col ainsi que le long de fentes montant sur les côtés jusqu’à mi-cuisse, d’un ruban bleu ciel du plus bel effet. Une ceinture tressée vint affiner sa silhouette et mettre en valeur son imposante carrure. Blade n’avait aucun miroir pour juger du résultat, mais il savait avoir fière allure. En revanche, pour courir ou se battre, surtout lui qui le faisait toujours pieds et poings liés, ce n’était pas pratique du tout. À moins de relever le bas de la robe, jusqu’au sommet des fentes latérales, et de la glisser sous la ceinture.

Il essaya, et se découvrit aussi libre de ses mouvements qu’avec une simple tunique.

La journée était bien avancée et le village baignait dans une douce lumière de soirée estivale. Il y régnait une plus grande animation et cette excitation larvée caractéristique des veilles de fêtes.

Il y avait bien plus de villageois dehors, qui allaient et venaient ou discutaient par petits groupes. Plusieurs hommes avaient le corps entièrement couvert d’une crème blanchâtre. D’autres avaient transformé leurs visages en damiers rouges et blancs. Il y avait aussi plus de lourys en liberté, qui se pavanaient tranquillement au milieu des villageois.

De lointains battements étouffés, ceux d’instruments à percussions, accompagnaient le chant lancinant d’une flûte.

Quatre enfants, qui passaient en courant devant la tente, s’arrêtèrent net pour observer Blade avec ostentation, le dévisager. Un peu plus loin, attachés à un piquet, deux lourys le regardaient avec la même curiosité amusée.

Puis, brusquement, les enfants repartirent en hurlant et en riant, comme s’ils venaient de lui faire une bonne blague.

Blade déambula un instant à travers le village, saluant les uns, souriant aux autres. Il lui sembla qu’on le regardait bizarrement, les femmes peut-être plus que les hommes.

Il avait eu la même sensation lors d’un de ses séjours à Paris. Une jeune comédienne rencontrée quelques jours plus tôt, lors du réveillon de fin d’année, l’avait invité à un déjeuner entre amis. Le dessert avait consisté en une succulente galette des rois dont bien sûr, il avait eu la fève et donc hérité de la couronne.

Il venait de choisir sa reine, la jeune comédienne à l’avenir et aux regards prometteurs, lorsque son téléphone cellulaire – celui qui le reliait à J et au projet DX – vint brutalement le rappeler à ses devoirs. Il s’excusa auprès de son amie, des siens, et prit congé sans que personne ne songe à lui faire remarquer qu’il avait encore sa couronne sur la tête. Elle était-si légère que lui-même l’avait oubliée et ne s’en aperçut que face au miroir des toilettes de l’aéroport !

Ce jour-là, les gens qu’il avait croisés, dans la rue, à la station de taxis, à l’aéroport, l’avaient tous regardé avec le même air amusé et aussi ostensiblement que les habitants de ce village perdu aux confins d’un autre univers.

Sa tenue était pourtant tout à fait normale. Était-ce son seul statut d’étranger qui lui valait cette attention particulière, ou bien y avait-il autre chose ? Tout en évitant de glisser vers la paranoïa galopante, Blade fit monter d’un cran son état d’alerte.

Deux hommes, aux cafetans retroussés dans la ceinture, dont l’un tenait un lourys en laisse, arrivaient vers lui. Il les arrêta pour leur demander s’ils savaient où était Geydev, leur chef.

- Tu le trouveras à l’entraînement des lutteurs, à la sortie du village, par là, après le bosquet d’arbres, près des enclos.

Il les remercia et s’apprêtait à les quitter.

- Ça va être une belle fête ce soir, la plus belle depuis longtemps ! lui dit un des deux hommes. Il paraît que tu viens de l’autre côté des Ames Brûlées et que tu as traversé la montagne ?

     -  Que tu es un homme important, enchaîna son voisin, et le guerrier le plus fort de ton pays ?

Décidément, les nouvelles allaient vite avec, comme souvent, leurs lots d’exagérations et d’enjolivures. Ce qui pouvait d’ailleurs suffire à expliquer les regards appuyés.

- Il y aura toujours quelqu’un de plus fort que quelqu’un d’autre, dit-il solennel. La vraie force est ailleurs.

Tandis que, le sourire figé, ils méditaient ses paroles, un troisième homme vint les rejoindre. Celui-là portait un grossier tablier de cuir par-dessus son vêtement, taché de sang.

- Dites donc les gars, c’est pas le moment de traîner ! On vous attend aux fourneaux ! Le machlik ne va pas se faire tout seul !

- Franchement, y’en a, ajouta-t-il tandis que les deux autres s’en allaient, si on n’était pas toujours derrière eux, rien n’avancerait, on crèverait de faim la bouche ouverte !

Il partit à son tour.

Il y avait trois roulottes sur le chemin de l’enclos. Peut-être celles qu’il avait entrevues plus tôt. Elles n’étaient pas à la même place, mais une roulotte, par définition, ça roule.

Six hommes armés de lances et de ces arbalètes à long manche montaient la garde. Trois d’entre eux discutaient ensemble, les autres se tenaient à l’arrière de chacune des roulottes.

 

Cela suffisait pour détourner Blade vers un autre objectif, découvrir ce qu’il y avait à l’intérieur.

Les gardes, de rudes gaillards aux crânes complètement rasés, n’avaient pas du tout cet air amusé et accueillant arboré par les autres villageois croisés en chemin. Sur les visages de ceux-là, comme aussi dans leurs attitudes, il retrouvait au contraire la méfiance et l’agressivité des hommes rencontrés dans la forêt.

Blade prit son air le plus charmeur et bifurqua vers le trio. Évidemment, comme il s’y était attendu, il n’eut aucune réponse quand il les gratifia d’un sonore et enjoué « Salut à vous ! »

Immobiles et menaçants, ils continuaient de regarder ailleurs. Blade, lui, souriait toujours, d’autant plus qu’ils lui rappelaient étrangement les sbires de la Spécial Branch en faction devant la lourde porte de chêne au pied de la Tour de Londres.

C’est alors qu’il aperçut cet homme qui l’observait depuis la roulotte, à travers une minuscule lucarne. Seuls ses yeux étaient visibles, une partie de son front. Il y avait dans ce regard une telle tristesse, un tel désespoir, que Blade en fut un moment ébranlé. Ce prisonnier, car à l’évidence c’était un prisonnier, l’appelait à son secours, l’implorait. C’était manifeste ! Et sans doute y en avait-il d’autres dans les roulottes voisines.

- Qui sont ces gens que vous gardez ? demanda-t-il tout de go, le plus naturellement du monde.

- Ce n’est pas ton affaire, aboya le plus massif des gardes. Passe ton chemin !

- D’accord mon gars, d’accord, no problemo ! lui rétorqua Blade sans cesser d’avancer vers les roulottes.

Une question lui brûlait les lèvres, il décida de la tenter.

- Ce sont des vacants ?

Tandis que deux des gardes allèrent se placer en travers de son chemin, le troisième l’arrêta en lui piquant la poitrine du bout de sa lance fourchue.

- T’es crétin ou t’es sourd ? J’ai dit que c’était pas tes affaires ! Alors passe ton chemin ! Parce que tout invité que t’es, ça commence à me démanger de transformer ma lance en tournebroche !

Blade aussi mourait d’envie de lui rabattre son caquet. Il aurait suffi qu’il saisisse sa lance et tire d’un coup sec. Surpris son vis-à-vis n’aurait pu réagir à temps. Entraîné vers l’avant, il aurait alors été stoppé net par un enchaînement coude, genoux, coude (face, plexus, nuque). Avec la lance récupérée, Blade éliminerait alors les deux autres, avant de s’occuper des trois derniers qui n’auraient pas encore eu le temps de se regrouper… Un jeu d’enfant.

Blade recula en souriant, les deux mains levées devant lui en signe d’apaisement. C’était, pour le moment, ce qu’il y avait de mieux à faire. En fait, il n’avait pas encore assez d’éléments pour juger, pour jauger les uns et les autres… Sa longue expérience, et sa traversée des mondes les plus divers, lui avaient appris que les bons et les méchants n’ont que très rarement le physique, les attitudes ou le comportement de l’emploi.

Blade repartit dans ses pas, à reculons d’abord, avant de faire demi-tour et de s’éloigner.

À sa lucarne, le « prisonnier » lui lança un ultime regard de chien battu et affamé.

 

 

Les musiciens arrivaient au bout de leur morceau endiablé. Six percussionnistes martelaient en cadence ce qui aurait pu être des carapaces de tortues géantes. Trois, sur leurs faces bombées, les trois autres de l’autre côté, sur la face plane, ce qui donnait deux sortes de sons biens distincts, secs et aigus, ou graves et pleins.

Un autre groupe, de six aussi, soufflait dans des flûtes à une seule note toutes différentes, sur des rythmes eux aussi différents, ce qui donnait au final une très complexe et lancinante mélopée collective.

Devant les musiciens, sur un large espace libre, une vingtaine de danseurs masqués martelait le sol en cadence pendant que l’un d’entre eux venait, à tour de rôle, effectuer toutes sortes de mouvements et de figures acrobatiques.

Les villageois, agglutinés non pas en rond mais en carré, étaient étonnamment calmes et silencieux. Tous portaient de magnifiques vêtements brodés de motifs aux couleurs vives, et la plupart avaient le corps et le visage peinturlurés, ce qui rendait leur impassibilité d’autant plus incongrue.

Installé à la gauche de Geydev, Blade, ne pouvait au contraire que difficilement échapper à l’emprise de ces rythmes envoûtants. Il sentait ses membres répondre malgré lui à l’appel de cette musique envoûtante, sa tête qui marquait le rythme en dodelinait. La lumière elle-même, celle des torches plantées tout autour de l’arène, répondait à ces rythmes enragés.

Avec les quelques femmes qui les encadraient, Geydev et Blade, son invité, étaient les seuls spectateurs à être installés sur de luxueux sièges de bois noir et de cuir tendu. Les autres spectateurs se pressaient, debout, derrière les premiers rangs assis à même le sol.

Clirma faisait partie de ces quelques femmes qui les accompagnaient et qui ne cessaient de lancer des regards obliques et coquins vers le « bel étranger venu de loin ». Elle n’avait pu s’empêcher de se tourner à plusieurs reprises vers Blade. Il l’avait alors sentie encore remuée par ses souvenirs encore chauds. Qui était-elle en fait ? Une concubine de Geydev ? Une simple servante ?

La musique s’arrêta, brusquement.

Personne ne réagit. Pas d’applaudissements, de sifflets, de cris. Rien. Il n’y eut rien d’autre qu’un silence amplifié à l’extrême par sa soudaineté.

Sur un signe de Geydev, deux hommes à peine plus vêtus que des sumos et les poings protégés par des bandes de tissus, s’avancèrent jusqu’au centre de l’espace libre. Les deux mains jointes au-dessus de la tête, ils s’inclinèrent à quatre-vingt-dix degrés et s’élancèrent brutalement l’un vers l’autre, sans la moindre retenue.

Leur technique de combat était un ramassis d’une bonne vingtaine de disciplines différentes, de la boxe anglaise à la lutte gréco-romaine, en passant par le taekwondo ou le full contact.

Là encore, les gens suivaient ce combat sauvage, brutal, sans réagir. Toujours impassibles, ils fixaient les combattants sans montrer la moindre émotion. Alors que le spectacle était digne des meilleures rencontres de catch, les spectateurs se comportaient plutôt comme ceux d’une sonate pour viole de gambe et basse continue !

Blade se tourna vers Geydev. Comme les autres, comme Clirma, comme tout le monde, il avait les deux mains gentiment posées sur les genoux et un léger sourire figé plaqué sous son regard neutre.

C’était si étrange que Blade fut tenté de vérifier qu’il était bien réveillé en lui passant la main devant les yeux.

C’est alors que le combat, tournant nettement en faveur d’un des deux hommes, pas le plus costaud d’ailleurs, se fit de plus en plus dur, plus violent. Profitant de son avantage, le champion enchaînait les coups sans retenue. Très vite, il y eut autant de sang sur ses poings que sur le visage de son adversaire.

Les spectateurs commençaient à réagir. Non pas à donner de la voix, à encourager l’un ou l’autre des combattants, mais en s’agitant, sur place, comme s’ils réagissaient, avec un numéro de retard au numéro musical qui avait précédé celui des lutteurs.

Soudain tout le monde se figea.

Dans l’arène, le combat venait encore de changer d’allure. L’homme qui avait l’avantage, était passé derrière son adversaire au visage défoncé et sanguinolent. Sans rencontrer la moindre résistance, il plaça une clé au cou, qu’il serra de plus en plus fort, avant de pivoter d’un mouvement brusque… Il venait de lui briser la nuque !

Au moins, cette fois tous les spectateurs, réagissant immédiatement, se dressèrent en hurlant. Geydev lui-même s’était levé et congratulait.

Blade n’en était pas rassuré pour autant, loin de là. Qu’il faille en arriver à la mort d’un homme pour faire sortir ces gens de leur torpeur était tout aussi, sinon plus, inquiétant. Ce à quoi il venait d’assister le renvoyait aux combats de gladiateurs.

Le vainqueur salua à nouveau son chef, la foule, et se retira. Le silence revint aussitôt, comme une traînée de foudre.

- Najim ! cria alors Geydev.

Ce mot ne voulait rien dire. Blade n’en trouvait aucune trace dans cette langue.

C’était un nom. Celui du grand gaillard rasé qui l’avait menacé de sa lance quand il s’était approché des roulottes.

L’homme émergea de la foule, s’avança de deux pas et salua en direction de la « tribune officielle » comme l’avaient fait les deux autres avant lui.

Un autre combat allait suivre, qui ne serait certainement pas moins violent. Blade se demandait combien de temps encore allait durer cette boucherie, lorsque Geydev se tourna vers lui.

- Tu as prétendu être un combattant réputé dans ton pays…

Bien que s’adressant à lui, il parlait assez fort pour se faire entendre du public.

- Si tu veux bien nous faire l’honneur de te battre contre lui…

Blade accepta sans hésiter. Un refus l’aurait mis dans une position embarrassante, voire dangereuse, alors qu’en se pliant à l’exercice, il gagnerait l’estime de tout le village. Car il ne faisait aucun doute pour lui qu’il viendrait à bout de cette montagne d’os et de lipides. Sa seule hésitation concernait la méthode. Il décida de faire durer le plaisir, de ridiculiser son adversaire, de l’énerver par des esquives et des petites attaques rapides, avant de réellement passer à l’offensive.

Il remonta son caftan, glissa les pans dans sa ceinture et sauta dans l’arène.

C’est alors qu’il commença à pleuvoir.

Quelques gouttes éparses d’abord puis, très vite, à grosses ondées.

La panique s’empara aussitôt de la foule. Une panique silencieuse, déroutante. Tout le monde fuyait en courant, pour aller se mettre à l’abri. Najim, son adversaire apparemment si décidé à le mettre en pièces, était déjà loin.

Blade ne put s’empêcher d’être lui aussi assailli par une vague d’inquiétude. Cet orage devait représenter une vraie menace… Une pluie acide, peut– être ? Il fallait au moins cela pour justifier une telle panique.

Clirma et les autres femmes de la tribune avaient relevé leurs robes pour pouvoir courir plus vite. Blade la rattrapa et l’arrêta en lui prenant le coude.

-  Que se passe-t-il ? Pourquoi courez-vous tous ?

De quoi avez-vous peur ?

Elle n’avait plus le même regard. La chaleur des souvenirs communs avait cédé sa place à une frayeur sans bornes.

Elle se dégagea brusquement, sans lui répondre, et reprit sa course vers les tentes du village.

Perplexe, Blade la regarda s’éloigner. Des gouttes coulaient sur ses bras, ses cheveux. Il ne sentait rien de spécial, aucune irritation, aucune douleur.

Cette pluie avait l’air absolument inoffensive.

Blade porta sa main humide à sa bouche, en lécha les jointures.

C’était de l’eau.

Rien que de l’eau !


 CHAPITRE V

En quelques minutes, le ciel s’était alourdi, chargé de gros nuages gris, et la luminosité avait sérieusement chuté. En même temps, les premières gouttes de pluie s’étaient transformées en un sérieux orage. Le tonnerre grondait toutes les trente secondes, et il tombait maintenant des trombes d’eau.

Blade était trempé, mais indemne. Cette pluie, qui avait tant effrayé les villageois, était absolument inoffensive, normale en quelque sorte. Alors pourquoi les gens avaient-ils précipitamment quitté la fête et fui comme s’ils avaient le diable à leurs trousses ?

Peut-être n’était-ce pas la pluie elle-même qu’ils craignaient, mais l’orage ? Comme certaines peuplades dites « arriérées » qui, face aux mystères de la nature, à ces phénomènes qu’elles ne comprennent pas et attribuent à quelque colère divine, sont prises d’une panique viscérale, animale… Comme les enfants aussi, qui se cachent sous leurs draps ou enfouissent leurs têtes sous leurs oreillers pour échapper à la peur du tonnerre.

Quoi qu’il en soit, pour Blade, cet orage ne pouvait pas mieux tomber. D’abord parce qu’il lui avait évité le combat contre le garde au crâne rasé. Non pas qu’il l’eût particulièrement redouté, mais parce qu’il savait par expérience qu’il y aurait laissé quelques forces. Et tant qu’il n’était pas plus avancé, mieux valait pour lui s’économiser.

Cet orage l’arrangeait aussi, et surtout, parce qu’il lui rendait le champ libre. Il n’y avait plus âme qui vive à l’extérieur des tentes et des huttes où tous les habitants se terraient. Il n’y avait plus dans le village absolument désert que cette odeur de terre mouillée qu’il aimait tant. Le seul bruit était celui de la pluie s’ écrasant sur le sol ponctué par les éclats de tonnerre.

C’était le moment idéal pour aller jeter un œil du côté des roulottes.

Trois des gardes étaient toujours là, tassés les uns contre les autres sous un parapluie collectif de fortune. Une peau, de lourys peut-être, tendue sous leurs trois lances plantées dans le sol, qui ne les protégeait pas vraiment de grand-chose. Ils étaient complètement trempés et tremblants.

Blade leur adressa un petit salut en passant et continua son chemin vers les roulottes.

- Hé ! toi ! Retourne d’où tu viens ! Tu n’as pas le droit d’aller là ! lança un des gardes sans quitter son abri bricolé.

S’ils s’imaginaient que de simples mots suffiraient à arrêter Richard Blade, ils se mettaient le doigt dans l’œil jusqu’à l’os !

- Tu entends ce que je te dis ? répéta le garde en faisant son possible pour avoir l’air menaçant. Un pas de plus et tu es mort !

Cette fois, Blade s’était arrêté. Il se retourna vers l’homme visiblement très fier de son efficacité, lui offrit un large sourire… et repartit du même pas tranquille vers les roulottes.

Elles n’étaient plus qu’à une dizaine de yards. Du chemin par lequel il arrivait, les lucarnes latérales n’étaient pas visibles.

Soudain Blade s’arrêta encore, se retourna brusquement. Il ne s’était pas trompé. Deux des gardes s’abritaient toujours tant bien que mal en tenant la peau qui ne reposait plus que sur deux lances.

Le troisième, en revanche, s’était avancé de quelques pas pour décocher la sienne. Son geste n’était ni très puissant ni très assuré. Blade put non seulement éviter la pointe d’acier, mais saisir le manche au passage pour, dans le mouvement, la briser net sur sa jambe levée.

Une moitié dans chaque main, il s’approcha ensuite des gardes en les faisant tournoyer avec une impressionnante dextérité, si vite qu’on pouvait à peine les distinguer à travers le rideau de pluie. En même temps, il avançait d’un pas décidé vers les trois hommes qui tremblaient toujours mais ne pensaient plus à l’orage.

Au moment où Blade fut pratiquement sur eux, les deux moitiés de lance tournoyant toujours devant lui, il y eut un puissant éclair presque immédiatement suivi d’un énorme coup de tonnerre.

Il n’en fallut pas plus pour que les deux gardes abandonnent aussitôt leur peau de lourys et détalent en courant sans même récupérer leurs lances. Le troisième hésita quelques secondes avant de filer à son tour, si vite qu’il eut en quelques secondes deux bonnes longueurs d’avance sur ses copains !

La voie était libre.

Blade jeta un coup d’œil autour de lui. Un peu plus loin les lourys de l’enclos broutaient tranquillement, preuve supplémentaire que cette pluie ne présentait en soi aucun danger. Du côté du village en revanche, il n’y avait toujours pas le moindre mouvement. Les habitants étaient toujours terrés chez eux.

Le dos collé à la roulotte, Blade se glissa jusqu’à hauteur de la lucarne, tapa trois petits coups brefs sur la cloison de bois.

- Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? demanda bientôt une voix masculine.

Blade s’écarta d’un pas. Le même homme était là, collé à la lucarne. Dès qu’il le reconnut à son tour, son regard eut l’éclat de l’espoir.

- Je savais que c’était toi ! Je le savais ! Je savais que tu viendrais ! dit-il, rayonnant à travers la grisaille ambiante.

- Qu’est-ce que tu as fait ? Pourquoi es-tu enfermé ?

- Je n’ai rien fait ! Geydev me craint parce que moi je ne le crains pas ! Il enferme tous ceux qui se dressent sur son chemin et font de l’ombre à son pouvoir !

- Tu es seul ? Il y a d’autres prisonniers avec toi ?

- Non, il y a aussi Hillayl, le forgeron. Trois hommes et trois femmes aussi, dans les autres roulottes. Je ne les connais pas.

- Avec qui tu causes ? demanda une voix rocailleuse que Blade devina aussi endormie.

- Sors-nous de là ! reprit l’homme à la lucarne sans répondre à son colocataire. Fais-nous sortir, je t’en prie ! Donne-nous au moins quelque chose à manger ou à boire !

Blade soutint quelques secondes ce regard qui l’implorait.

- Quel est ton nom ? demanda-t-il.

- Majil, dit-il surpris par la question, avant de le supplier encore de le libérer.

- Qu’est-ce qu’il se passe ? demanda encore l’autre voix rocailleuse.

- C’est l’étranger, répondit cette fois l’homme à la lucarne. Il va nous faire sortir.

Blade avait effectivement rejoint l’arrière de la roulotte, où se trouvait la porte . Le système qui la condamnait était aussi rudimentaire qu’efficace. Une grosse corde passée à l’intérieur de deux anneaux de fer, eux-mêmes solidaires des montants de bois.

Un simple nœud interdisait l’ouverture. Bien que Blade en connût plus d’une soixantaine, marins principalement, il ne put venir à bout de celui-là. Il n’avait plus qu’à se rabattre sur l’autre solution, trancher la corde en se servant de sa moitié de lance, ce qui pouvait se révéler bien plus long. Et la pluie avait cessé. Les villageois risquaient de bientôt ressortir de leurs tentes.

- Il faut tirer les deux bouts en même temps !

Majil, le prisonnier, venait sans doute de comprendre pourquoi il tardait tant à les libérer.

Blade essaya cette méthode, d’abord sans succès. Rien ne bougeait. Peut-être fallait-il tirer plus fort ? Les deux bouts de la corde toujours en main, il sauta pour poser les deux pieds contre la roulotte, juste sous les anneaux. Puis, en s’arc-boutant, il poussa de toutes ses forces sur ses jambes.

Le nœud résista encore, avant de brusquement céder, le faisant lourdement chuter sur le dos. Il se releva aussitôt, récupéra ses deux moitiés de lance et ouvrit la roulotte.

- Il y est arrivé ! Il a réussi ! cria Majil la voix débordante de joie et de gratitude.

- Attends pour te réjouir, on n’est pas encore sortis ! rétorqua Hillayl, le forgeron à la voix cassée.

L’intérieur de la caravane était une copie conforme de fourgon cellulaire : six minuscules compartiments répartis de chaque côté d’un étroit couloir central. Ici, le système de fermeture était différent, encore plus élémentaire. Une simple tige de fer glissée à l’intérieur de deux anneaux plus petits que ceux de la corde. Sa forme irrégulière, crantée, interdisait toute possibilité d’ouverture de l’intérieur. Un prisonnier, pour s’échapper, n’avait d’autre choix que d’enfoncer la porte, ce qui ne devait pas poser trop de problèmes, mais se retrouvant dans le couloir, il n’aurait été qu’à demi libéré, et à la merci des gardes alertés par le bruit.

Majil occupait la cellule du milieu, à droite. Blade le fit sortir en premier.

-  Je le savais ! Je l’ai toujours su ! s’exclama-t-il en se jetant dans ses bras pour une accolade écrasante de gratitude.

- Tu savais quoi ? demanda Blade en le repoussant négligemment.

- Que tu étais un vacant ! Comme moi ! Je le savais ! Ça ne pouvait pas être autrement ! J’ai eu un doute, quand je t’ai vu tout à l’heure, avant la fête, parler avec les gardes, je me suis demandé pourquoi ils te laissaient en liberté, et puis j’ai croisé ton regard et là j’ai su ! C’est Najim le rasé qui m’a expliqué ! Il m’a dit que t’étais un étranger, que tu arrivais de l’autre côté des Ames Brûlées et que tu ignorais tout ! Et que Geydev allait d’abord en profiter un peu, histoire de faire durer le plaisir.

- D’abord ? répéta Blade perplexe.

- Eh les gars ! éructa Hillayl de la cellule d’en face. On pourrait peut-être aller bavarder dehors, non ?

Blade reporta toutes les questions qui lui tournoyaient dans la tête et libéra Hillayl. C’était un grand gaillard roux au visage taillé à la hache et décoré d’une superbe moustache en queue de cochon. Quand il passa devant lui, sans le moindre mot ou geste de reconnaissance, Blade se demanda comment il avait pu tenir dans une si petite cellule, et depuis combien de temps. Pas étonnant qu’il fût presser d’aller se dégourdir les piliers qui lui servaient de jambes.

Quand Majil et Blade sortirent à leur tour, Hillayl courait déjà vers l’enclos à lourys.

De nouvelles gouttes vinrent annoncer le retour de la pluie. Au loin, le tonnerre gronda encore.

- C’est bon pour nous, ça… L’orage n’est pas encore passé, ils ne sont pas près de se lancer à nos trousses ! fit Majil en partant sur les traces de son ex codétenu.

Blade, lui, resta planté devant l’entrée béante de la roulotte. Majil s’arrêta et se retourna. Sur son visage, pour la première fois depuis sa libération, l’inquiétude avait pris le pas sur l’exaltation.

- Que se passe-t-il ? Tu ne viens pas avec nous ?

- Les autres, fit Blade. Tu as l’intention de les laisser là ?

Comme un enfant pris les doigts dans la confiture, Majil revint vers lui, l’air penaud.

- On en prend une chacun, dit-il sans plus s’expliquer sur son malencontreux oubli, avant de s’attaquer au nœud de la roulotte des femmes.

Blade se chargea de l’autre et libéra trois hommes qui regardèrent sans comprendre cette liberté tombée du ciel. Contrairement à Majil, eux ne savaient visiblement rien sur leur libérateur. Un seul, le dernier des trois, le remercia d’un signe de tête avant de sauter hors de la roulotte et de filer comme les autres vers l’enclos.

Quand Blade sortit à son tour, il lui sembla entendre un bruit venant de l’arrière. Quelqu’un approchait. Il s’accroupit, regarda sous la roulotte. Une femme, dont il voyait les fines sandales et le bas de la robe rayée, la même que celle portée pendant la fête par Clirma.

Blade glissa quand même prudemment jusqu’à l’arrière. C’était bien Clirma. Elle, sursauta en étouffant un cri quand il surgit devant elle. La pluie ruisselait sur son visage. Des larmes aussi.

Ils s’observèrent un instant sans bouger, puis Clirma se précipita dans ses bras. Blade l’accueillit avec la même ferveur, mais en prenant quand même soin, par quelques fallacieuses caresses, de vérifier qu’elle ne cachait aucune arme sur elle.

- Emmène-moi avec toi ! dit-elle dans un souffle.

Elle semblait avoir peur, craindre quelque chose ou quelqu’un. L’orage peut-être, qui menaçait encore.

- Je t’expliquerai ! dit-elle dans un souffle. Mais je t’en prie, emmène-moi vite loin d’ici !

Il la prit par la main pour aller rejoindre les prisonniers, lorsque Majil apparut devant eux.

- Qu’est-ce que tu fais ? ! dit-il avant de se figer en découvrant Clirma.

Instantanément, la peur changea de camp en sautant d’un visage à l’autre.

- Laisse-la ! Écarte-toi ! cria Majil en reculant comme s’il venait de voir le prince des démons.

En revanche Clirma avait perdu son air effrayé.

Toute raide, immobile, elle fixait Blade sans le voir, d’un regard vide et figé.

-  Lâche-la ! Écarte-toi d’elle ! Vite ! répéta Majil, avant de tourner les talons et de prendre ses jambes à son cou.

Blade ne comprenait les comportements ni de l’un ni de l’autre. Il s’écarta quand même. Clirma voulait le retenir, s’accrochant à sa main, si fort, qu’il dut la bousculer pour pouvoir s’en libérer.

Elle avait toujours le même regard sans âme, sans vie.

Soudain, dans un claquement assourdissant, elle fut traversée par la foudre.

Sous l’effet de la surprise, étourdi par la violence du choc lumineux et sonore, Blade fut un instant étourdi. Il recula en titubant, se prit les pieds dans la corde de la roulotte et tomba en même temps qu’elle.

Devant lui, ce qui avait été la belle Clirma, dont il sentait encore le parfum et le regard caresser ses souvenirs, n’était plus qu’un corps inerte, sans vie… Elle ne respirait plus, son cœur avait lâché.

S’il voulait avoir une chance de la sauver, Blade devait sans perdre une seconde pratiquer une réanimation cardio-vasculaire. Il se précipita près de son corps et commença à pratiquer un bouche-à-bouche.

- Qu’est-ce que tu fais ? Ce n’est pas le moment ! hurla Majil derrière lui. Ne reste pas près d’elle ! Cours ! Cours !

L’éclair avait atteint le cerveau primaire et paralysé les poumons, le bouche-à-bouche ne parvenait pas à la ranimer. Il aurait aussi fallu pratiquer un massage cardiaque. Il essaya quelques secondes.

- Vite ! Vite ! cria encore Majil. Éloigne-toi !

Quelque chose semblait le paniquer, au point que Blade finit par suivre son conseil. De toute façon, pour Clirma, c’était fini.

Au moment où il se relevait, Blade fut littéralement pétrifié en voyant quelque chose sortir du corps de la jeune femme, une masse blanche et translucide aux reflets légèrement bleutés ! Une sorte de gros mollusque ovale, d’un yard au moins de haut, au corps bordé d’une frange qui ondulait comme une nageoire !

À l’évidence, ce n’était ni l’âme de Clirma, ni son aura, ni le halo lumineux de son entité cosmique, ni quoi que ce soit de cet ordre-là…

C’était une créature bien vivante et peut-être pensante, qui se tenait comme en lévitation à un pied du sol.

Une créature mal en point aussi, qui s’éloigna en ondulant de quelques yards, avant de s’affaler dans l’herbe de tout son long.

 

-  Je m’en souviens encore, dit Majil, le regard vague. Je devais avoir six ou sept ans quand tout a commencé. J’habitais avec mes parents, ma tante, ma sœur et mes deux frères, dans une belle maison, à Vabene, la grande ville en bordure du lac Mescoual. L’été, il y faisait souvent si chaud, qu’on dormait directement par terre, sur le carrelage, pour avoir un peu de fraîcheur. Ou alors, certaines nuits, quand le chamoun, le vent du sud, ne soufflait pas, on sortait les paillasses sur la terrasse, on se couvrait le corps de jus de lipur, à cause des moustiques, et on dormait à ciel ouvert. J’adorais ça, mon père nous parlait des étoiles, à mes frères et moi. Il nous disait que chacune était comme un soleil, et que peut-être d’autres hommes habitaient dans d’autres mondes lointains. Il nous faisait alors des descriptions de ces gens d’ailleurs, si drôles qu’on se tordait de rire sur nos paillasses. Chaque fois c’était différent, il inventait de nouvelles formes, et chaque fois on avait mal aux côtes à force de rire…

Majil s’arrêta un instant, les flammes éclairaient son visage au regard replié vers cet autre temps, un temps heureux et lointain, à jamais disparu.

Les autres dormaient, certains près de l’entrée de la grotte, d’autres près d’eux, à proximité du feu qu’ils avaient allumé dans les profondeurs de la montagne pour éviter d’être repérés.

Hillayl, lui, montait la garde. Depuis le départ du village, il s’était replié sur lui-même et n’avait quasiment plus parlé.

Ils avaient chevauché aussi vite que possible, jusqu’à la tombée de la nuit, en ne s’arrêtant qu’une seule fois. Les trois lourys qui portaient deux cavaliers (certains s’étaient révélés incapables de monter seuls) avaient besoin de reprendre des forces. Pendant cette courte pause dans la forêt, Majil avait cueilli quelques lipurs, des fruits de la taille de tomates mais dont la forme et l’allure rappelaient plutôt l’ananas. Ils regorgeaient d’un jus rougeâtre à forte odeur de gingembre.

-  Badigeonnez-vous avec, dit Majil. Geydev et ses hommes doivent être sur nos traces. Les lourys ont un odorat très puissant, ça les empêchera de nous retrouver.

- Je ne comprends pas, s’inquiéta une des deux femmes qui montaient en croupe, tu dis qu’ils ont un odorat puissant et ce jus pue si fort que même moi je te sens d’ici !

- Tu as raison, lui fit remarquer Majil. Mais plus loin, la forêt regorge de ces fruits. Cette odeur sera partout, les lourys seront complètement perdus, désorientés, ils ne sauront plus où aller.

Blade apprécia. Il avait toujours pensé que le meilleur moyen de tromper un adversaire était de retourner ses propres armes contre lui.

Tout le monde s’était donc badigeonné de ce jus, et ils avaient repris leur chevauchée. À la tombée de la nuit, ils arrivèrent au pied de cette paroi rocheuse truffée de grottes et de cavernes.

Majil émergea brusquement de ses souvenirs. L’esprit encore écartelé, il frissonna avant de reprendre complètement pied dans le présent. Comme un chien qui s’ébroue au sortir de l’eau.

- C’est une de ces nuits où on dormait sur la terrasse, qu’on les a vus arriver, reprit-il sur le même ton. Mes frères et moi, on était encore réveillés, on s’offrait un supplément de rires en imaginant nous-mêmes les formes les plus farfelues pour ces habitants imaginaires des autres mondes. C’est moi le premier qui ai aperçu les points lumineux dans le ciel. Il y en avait tellement ! Comme s’il y avait eu tout à coup deux fois plus d’étoiles… Et ces points brillants se rapprochaient, ils grossissaient à vue d’oeil. À un moment on a cru à de gros grêlons, c’était blanc pareil…

Il s’arrêta encore. Cette fois le plongeon dans le passé était plus douloureux. Ça se voyait sur son visage, ses mains qu’il pétrissait nerveusement.

Blade respecta encore son silence.

C’est alors qu’une des femmes qui dormaient au fond de la grotte vint se joindre à eux.

-  Moi aussi, je me souviens, dit-elle en s’asseyant entre eux. Nous, on habitait Schmilla, de l’autre côté du lac. À l’époque je devais avoir six ou sept ans. Personne n’avait jamais vu un pareil phénomène ! Des aspirants descendaient lentement du ciel, blancs et lumineux. Il y en avait tellement, des milliers, que bientôt on a vu comme en plein jour ! C’était extraordinaire, merveilleux, la plus belle chose que j ’ avais jamais vue !

- Tu parles d’une beauté ! fit Hillayl venu les rejoindre après son tour de garde. Un gros paquet de merde, oui ! Le début de la fin de tout !

- Ces choses qui tombaient du ciel, vous les appelez des « aspirants », il y a une raison ? demanda Blade.

- C’est comme ça qu’ils fonctionnent, répondit Majil. Ils rentrent en toi et vivent là-dedans, à l’intérieur ! De véritables parasites !

- Personne pourtant n’a l’air d’en souffrir, s’étonna Blade. Geydev et les autres habitants du village, ils sont bien tous parasités ? Et tous se portent plutôt bien. Les lutteurs que j’ai vus, et ce Najim, le rasé que je devais affronter. Clirma, la femme qui a été frappée par la foudre, elle aussi, avant d’être foudroyée, avait l’air bien portante.

- Ce n’est pas de la matière qu’ils aspirent, fit Majil, à son tour étonné que Blade ignorât ces choses-là. C’est ton âme qu’ils pompent, tes sentiments, tes émotions, tes souvenirs !

- Ils volent ta vie ! ajouta la jeune femme. Ils te contrôlent de l’intérieur, et ils te font faire ce qu’ils veulent ! Juste pour pouvoir découvrir de nouvelles sensations, faire de nouvelles expériences.

Un long silence suivit, auquel Hillayl, le forgeron mit fin de sa voix rocailleuse :

- Et ce qu’ils aiment par-dessus tout, ce qu’ils apprécient le plus, c’est la mort ! Mais ça, tout aspirants qu’ils sont, ils ne pourront jamais l’avoir ! Ils doivent quitter notre corps avant la dernière étincelle de vie, sinon, ce sont eux qui meurent !

- Mais jusque-là, enchaîna Majil, jusqu’au dernier instant, ils se repaissent, ils se gavent de notre angoisse, de notre déchirement, de notre impuissance !


 CHAPITRE VI

C’était son tour de garde.

Pour l’instant, tout était normal, calme, paisible.

Assis au bord de l’étroite corniche, les pieds pendant dans le vide, Blade scrutait la masse sombre de la forêt qui s’étendait en contrebas jusqu’à l’horizon. Majil lui avait dit que Vabene et le lac se trouvaient vers le levant, trop loin pour qu’il pût les distinguer malgré la pleine lune qui nimbait le silence d’une lueur tranquille.

Les autres profitaient d’un repos bien mérité. Leur captivité, dans les minuscules cellules des roulottes, avait dû mettre leur résistance à rude épreuve. Lui-même était aussi un peu fatigué. Il n’avait quitté Londres qu’une trentaine d’heures plus tôt, mais bien remplies, et il n’avait que très peu dormi.

Blade profita de ce moment de répit pour revenir sur sa journée, organiser toutes les nouvelles informations obtenues depuis le début de l’orage.

En ce qui concernait sa mission d’abord, les choses étaient maintenant très claires. Le but de ses voyages à travers les autres dimensions était simple et précis. En attendant le jour où le professeur Leighton aurait réussi à complètement maîtriser le processus du transfert, c’est-à-dire à pouvoir envoyer n’importe quoi et n’importe qui là où il l’aurait décidé, dans n’importe quel monde aux coordonnées programmées, Blade n’avait qu’un seul objectif : laisser partout où il passait le meilleur souvenir possible, la meilleure image, des habitants de la Terre. La tâche de ceux qui viendraient après lui pour rentabiliser le projet DX s’en trouverait d’autant facilitée. Il était à la fois éclaireur, pionnier et ambassadeur.

Bien que sans aucun doute le meilleur agent de toute l’histoire des Services Secrets britanniques, Richard Blade n’eût de compétences particulières que dans certains domaines précis. Quelques notions médicales de base aussi, et un solide bon sens associé à un minimum de connaissances techniques.

Mais sa spécialité restait le combat, ses techniques et ses différents instruments. Aucune arme n’avait de secret pour lui, et celles qu’il découvrait pendant ses missions sur d’autres mondes ne lui résistaient jamais bien longtemps.

C’était chez lui un don, une sorte de sixième sens, un rapport privilégié qui le liait à tous ces objets de mort dont il finissait toujours par découvrir les mécanismes cachés, pour s’approprier, en quelques secondes d’entraînement, les bases du maniement et du fonctionnement.

C’est pourquoi son action se bornait toujours, ce qui était d’ailleurs plus qu’honorable, à favoriser l’émancipation de lointaines peuplades, à délivrer des hommes d’un joug imposé par d’autres ou par un seul. Quelques fois aussi à les libérer d’eux-mêmes. Ce qu’il avait jusque-là toujours réussi à faire, et toujours au péril de sa vie.

Ici, c’était maintenant évident, il lui faudrait débarrasser ce monde de la domination des aspirants, de ces parasites eux aussi venus d’ailleurs, mais avec d’autres intentions bien moins louables.

Depuis les récits de Majil et des autres, bien des points restés jusque-là obscurs s’étaient éclairés. Leurs absences par exemple, ces regards inexpressifs et figés qui l’avaient tant intrigué. C’était d’après Majil, le signe que les aspirants communiquaient entre eux, qu’ils étaient en train de lire dans l’esprit d’un autre hôte ou, qu’à l’inverse, ils s’ouvraient et se rendaient disponibles à une visite de leurs semblables.

Les premiers hommes aperçus dès son arrivée, les fuyards dans la forêt, étaient certainement des vacants, c’est-à-dire sans aspirant en eux, donc prêts à accueillir leurs squatters translucides. Et la raison pour laquelle les autres les poursuivaient devenait elle aussi évidente.

Ces vacants avaient dû être ensuite capturés et parasités à leur tour. Ce qui expliquait leurs regards vitreux de possédés quand Blade les avait retrouvés à leur bivouac, tout comme leur présence tranquille aux côtés de ceux qui, quelques instants plus tôt, étaient à leurs trousses.

Quand à la peur de l’orage, due au fait qu’apparemment les individus « porteurs » attiraient la foudre, personne n’avait rien pu lui dire. Ils savaient que c’était ainsi, l’un d’entre eux avait même déjà vu un homme se faire traverser par un éclair, mais faute de pouvoir l’expliquer, ils y voyaient le résultat de quelque colère immanente, une punition tombée du ciel pour tout le mal qu’ils faisaient. C’était ainsi et c’était juste, ils n’avaient pas besoin d’en savoir plus.

-  Quel mal ? Les gens du village étaient tous parasités, pourtant ils n’avaient pas l’air de vraiment souffrir.

Blade était loin d’imaginer les bouffées de hargne et les emportements que sa question allait provoquer.

Du tollé qui suivit, une information finit par émerger. En fait, les aspirants ne faisaient pas que se repaître des émotions de ceux qu’ils parasitaient. Peu de temps après leur arrivée sur Vabene, lorsqu’ils eurent compris, en quelque sorte « de l’intérieur » le fonctionnement des humains, les aspirants avaient commencé à manipuler leurs victimes pour provoquer des situations particulières, et donc se repaître d’émotions particulières, bien précises !

Blade repensa aussi à Clirma. Savoir que des milliers d’aspirants, bien plus peut-être, avaient partagé leur intimité la plus « chaude », le fit rétroactivement frémir. Avait-elle été « envoyée » au contact par l’aspirant qui l’habitait ? Ces mollusques blanchâtres étaient peut-être particulièrement friands de cette sensation sans doute inconnue pour eux, l’orgasme…

Surtout, Blade se demandait maintenant pourquoi Clirma était venue le retrouver près des roulottes. Avait-elle eu l’intention de s’enfuir avec lui ? Savait-elle ce qui l’attendait en s’exposant ainsi sous l’orage, quel risque elle courait ? Là encore, avait-elle agi librement ou en étant manipulée par son parasite ?

- Ils ne contrôlent pas entièrement ceux qu’ils habitent, fit un des ex-prisonniers, peut-être en pensant le rassurer.

- Ou plutôt pas tout le temps, précisa un autre.

Lui tenait l’information d’un ami. Un jour, sans qu’il n’eût rien fait de spécial, la chose était sortie de lui. Sans savoir comment ni pourquoi, il avait perdu son aspirant et retrouvé sa liberté. Il avait quitté son corps, s’était élevé dans les airs en ondulant et s’en était allé. Tout simplement.

Les autres confirmèrent l’information. Tous avaient déjà entendu une telle histoire ou connaissaient quelqu’un qui connaissait quelqu’un à qui c’était arrivé.

Cette forme de parasitisme n’était donc pas héréditaire, il y avait place pour l’espoir…

L’information était de taille.

Blade avait ensuite demandé à Majil comment il se faisait que lui et les autres n’étaient pas « contaminés ».

- Tout le monde ne l’est pas, lui avait-il répondu. Il y en a qui ont réussi à s’enfuir, à se cacher et à échapper au fléau. C’est mon cas. Au début, quand les aspirants ont commencé à parasiter les gens, mes frères et moi on n’avait rien compris. On avait vu nos parents et notre tante pénétrés par ces choses blanches, mais ils n’avaient rien, ils n’étaient même pas blessés ou malades. C’est juste que mon père, après, il me faisait moins rire qu’avant ! En plus, eux-mêmes nous ont dit qu’il ne fallait pas qu’on s’inquiète, que tout ça était normal, naturel, et qu’un jour, quand on serait grands, nous aussi on serait comme eux.

Blade l’avait interrompu pour lui poser une nouvelle question. Majil avait confirmé : les aspirants ne s’attaquaient pas aux enfants. En tout cas pas avant un certain âge. Quelle qu’en fût la raison, cette limite à leur action était elle aussi plutôt rassurante.

- Non, je n’ai aucune idée de pourquoi ils ne s’attaquent pas aux enfants. Peut-être juste une question de taille ? Eux seraient trop gros et les enfants trop petits ? fit Majil, avant de poursuivre son récit. Le jour où j’ai compris que j’allais à mon tour y passer, je me suis enfui de la maison avec mes frères. Les deux se sont fait prendre peu de temps après et moi, il y a trois jours seulement. Pendant toute cette période, je ne les ai jamais revus, ni mes parents non plus, ni ma petite sœur.

Blade se pencha vers le feu, remua les braises avec une grosse branche avant de la jeter dans les flammes reparties de plus belle.

- Voilà, reprit tristement Majil. Et moi, je n’allais pas tarder à recevoir aussi une de ces créatures !

Retrouvant soudain son air enjoué, il tourna vers Blade son visage illuminé et lui saisit vigoureusement l’avant-bras.

- Mais tu es arrivé et tu m’as évité ça ! Je n’oublierai jamais ce que tu as fait pour moi, Richard Blade. Tu m’as libéré ! Deux fois.

- Deux fois ?

- Oui, deux fois ! De ma cellule et du sinistre avenir qui m’attendait !

- On dit qu’il existe encore des communautés entières qui leur ont échappé et qui se terrent dans les montagnes du sud, avait alors ajouté une femme.

-  Tout ça c’est que des bruits, des on-dit ! Personne ne les a jamais vus ! avait violemment protesté Hillayl. Ça vous rassure de le croire, c’est tout ! Tu sais où ils sont ? Tu les as vus ? Pourquoi tu ne vas pas les rejoindre ? On pourrait tous y aller, non ? Qu’est-ce que vous en pensez ?

Son intervention agressive avait jeté un froid. C’est à ce moment-là que l’homme qui montait la garde était venu se faire remplacer.

Tandis qu’il rejoignait l’entrée de la grotte, Blade avait encore perçu quelques échanges agressifs, les éclats d’une empoignade verbale. Il ne s’en était pas inquiété. Avec tout ce que ces hommes et ces femmes avaient vécu avant, pendant et depuis leur captivité, il était normal qu’ils se relâchent, qu’ils traversent de telles phases d’agressivité qui ne portaient pas vraiment à conséquence.

Après s’être ainsi repassé le film du long échange près du feu, Blade avait encore deux questions en suspens. Leurs réponses, il le pressentait, lui amèneraient sans doute les clés de son action, les éléments encore manquants qui l’aideraient à débarrasser ce peuple du mal logé en eux, des aspirants.

La première de ces questions le tarabustait depuis la mort de Clirma et la découverte de cette créature quittant son corps. Y avait-il réellement un lien entre la présence du parasite et le fait qu’elle ait été foudroyée ? Pour Majil cela ne faisait aucun doute. Il était même certain qu’on l’avait envoyée pour que lui, Blade, meure avec elle.

Mais alors quel lien ? De quelle nature ?

L’autre, plus récente, concernait ces gens qui auraient perdu leurs occupants sans avoir fait quoi que ce soit pour ça, ni pour provoquer cette libération, ni pour la mériter. Y avait-il une quelconque réalité derrière ces histoires ? Il avait besoin de le savoir, éventuellement de rencontrer ces gens. Un travail d’investigation a priori, plutôt que de l’action pure, et qui risquait de se révéler fastidieux.

Un bruit l’alerta, sur sa gauche !

Ce n’était qu’une pierre qui roulait le long de la paroi rocheuse. Par acquit de conscience, Blade fit un petit tour sur la corniche, de chaque côté, scruta les hauteurs. Il n’y avait rien, aucun bruit, aucun mouvement.

C’est alors, en retournant s’asseoir devant l’entrée de la grotte, qu’il vit la lueur !

Elle était très éloignée, deux miles ou trois miles, mais à l’évidence, c’était un feu ou des torches. Quoi qu’il en soit, des hommes étaient sur leurs traces !

Blade retourna à l’intérieur de la grotte et réveilla doucement Majil, en prenant bien soin de ne pas troubler le sommeil des autres. Une main plaquée sur sa bouche dès qu’il ouvrit l’œil, il lui fit signe de le suivre.

Intrigué, Majil se leva et l’accompagna jusqu’à la corniche.

- La lueur, là-bas, c’est quoi d’après toi ? lui demanda Blade.

Bouche bée, Majil observait la forêt.

- C’est bien ce que je pensais, ils nous ont retrouvés !

- Mais ce n’est pas possible ! Le jus de lipur… Ils ne pouvaient plus nous sentir !

- Oui, je sais ! Ils ne pouvaient pas !

- Mais alors…

Maintenant parfaitement réveillé, Majil avait l’esprit en roue libre.

- Mais alors, répéta-t-il, ça veut dire… Non, non, ce n’est pas possible !

- Oui, Majil ! Il n’y a pas d’autre explication. L’un d’entre nous est contaminé, abrite un aspirant. Et il – ou elle – n’avait plus qu’à entrer en communication avec ses petits copains pour qu’ils nous trouvent.

- Non, non ! protesta encore Majil. Je ne peux pas le croire. Qui ? On était tous prisonniers et toi…

Il était sincère, cela ne faisait aucun doute.

- Et puis comment il aurait pu leur dire où on est ? Ils n’échangent pas d’images ou de sons, ni de mots ! Seulement des émotions et des sensations !

- Ce n’est pas très compliqué. D’abord, s’ils ont un moyen quelconque de se différencier, les autres pouvaient savoir que les informations venaient de leur « indicateur »…

- Ça, je ne sais pas… Mais c’est possible, oui.

- Quant aux informations elles-mêmes, la peur du vide, la beauté du paysage vu de haut, la chaleur du feu, il y avait mille façons de transmettre assez d’informations à nos poursuivants pour qu’ils comprennent qu’on était caché ici, dans une des grottes !

Majil réfléchit et hocha la tête. Oui, c’était effectivement possible.

- Mais qui ? Qui a pu nous trahir ? Tu crois qu’ils avaient tout prévu ? Qu’ils avaient placé exprès quelqu’un dans une roulotte ?

La lueur s’était légèrement rapprochée. On pouvait maintenant distinguer plusieurs sources lumineuses sous le même halo. C’était bien des torches.

- Non, je ne crois pas, répondit Blade tout en pensant à la suite à donner aux événements. À mon avis, les aspirants ont mis un des leurs parmi vous juste pour goûter à d’autres impressions, pour savoir ce que ça faisait d’être privé de liberté. Et le faux prisonnier, lui, n’a eu qu’à joindre l’utile à l’agréable !

Majil médita un instant ses paroles et s’inquiéta de la marche à suivre.

- Je crois qu’on ne va pas tarder à savoir lequel d’entre nous n’est pas réellement vacant. Je vais réveiller les autres et leur parler. Mais surtout quoi que je fasse et quoi que je dise, tu ne devras pas intervenir, d’accord ?

Quelque peu intrigué, mais aussi admiratif, il acquiesça et suivit Blade à l’intérieur de la grotte.

Quelques secondes plus tard, les six autres ex prisonniers furent réveillés sans ménagement. Sur leurs visages éclairés par les flammes, l’inquiétude avait chassé toute trace de sommeil.

- L’un d’entre nous est contaminé ! annonça-t-il sèchement. Il y a un aspirant parmi nous !

Un concert de protestations suivit son annonce, desquelles émergea la voix grave et concassée d’Hillayl, le forgeron aux moustaches en tire-bouchon.

- C’est à cause de son histoire de jus de lipur ! Je savais que ça ne marcherait pas !

- Je suis d’accord avec toi ! fit Blade. On n’aurait pas dû l’écouter.

Majil ouvrit des yeux ronds comme deux flans et voulut protester. D’un regard, Blade lui rappela leur accord de non-intervention.

- Mais si c’est cette histoire d’odeur, pourquoi tu as dit que l’un d’entre nous était contaminé ? objecta une des deux femmes, aussitôt approuvée par l’autre puis par tous.

À l’exception d’Hillayl.

- Non, c’est Blade qui a raison ! Majil est contaminé ! Il est de leur côté ! C’est lui qui nous a trahis !

Cette fois Majil eut plus de mal à se contenir. Sans l’intervention de Blade, et malgré leur différence de taille, il se serait jeté sur le forgeron. Les poings et les mâchoires serrés, il préféra tourner les talons et s’éloigner.

- Désolé Hillayl, mais je ne suis pas du tout de ton avis, dit alors Blade. En fait, j’ai menti. Je crois, je suis même certain que le traître, c’est toi !

Littéralement pétrifié, Hillayl eut du mal à trouver ses mots.

- Comment ça ? Qu’est-ce que tu racontes ? finit-il par dire. J’y suis pour rien ! C’est pas moi qui les ai renseignés !

Tous s’étaient tournés vers lui, l’air menaçant.

- Qu’est-ce qu’il y a ? Pourquoi vous me regardez comme ça ? bredouilla-t-il en reculant lentement. Vous n’allez quand même pas le croire ? Vous savez que ce n’est pas moi !

Comme une meute de loups affamés, tous se jetèrent sur lui et les coups se mirent à pleuvoir. Seule une femme était restée en retrait. Les larmes aux yeux, une main sur la bouche, elle assistait à la scène sans pouvoir réagir.

Majil aussi était resté à l’écart. Il s’approcha de Blade.

- On ne peut pas les laisser faire ça, dit-il. D’une certaine façon, il n’est pas responsable, ce n’est pas complètement de sa faute. Il était manipulé.

- C’est toujours le cas, dit Blade tristement. Au-delà de ce qui nous pousse à faire le mal, il y a toujours quelque chose à sauver. Pourtant, nous continuons à faire des guerres et à tuer nos ennemis !

Une étrange lueur illumina le regard songeur de Majil, une lueur qui ne venait pas de l’intérieur. Un reflet plutôt. Blade se retourna.

Un aspirant venait de quitter le corps d’Hillayl.

Les autres s’éparpillèrent à travers la grotte en braillant à qui mieux mieux. Le mollusque blanchâtre resta un instant en suspension au-dessus du corps inanimé.

En deux enjambées, Blade atteignit le foyer et saisit une branche enflammée qu’il brandit devant lui au moment où l’aspirant l’attaquait.

Cette chose craignait le feu !

-  Aidez-moi ! faites-le sortir ! ordonna Blade en fendant l’air de sa flamme pour tenir la créature à distance.

Majil le premier, puis les autres, s’emparèrent chacun d’une torche pour former un véritable rideau de feu qui avança vers l’entrée de la grotte.

Le mollusque s’agitait de plus en plus, sa membrane ondulait de plus en plus vite.

Les prisonniers avaient cessé de crier. On n’entendait plus maintenant que le souffle des flammes au bout des torches agitées à bout de bras.

Lorsqu’ils atteignirent l’entrée de la grotte, l’aspirant tenta une ultime attaque et fut repoussé une nouvelle fois. Il effectua alors une sorte de pirouette, sauta dans le vide et s’envola dans la profondeur de la nuit.

Tous suivirent en silence la tache blanche jusqu’à sa disparition dans les ténèbres.

-  Venez vite ! cria alors une femme restée auprès du corps d’Hillayl. Il respire encore ! Il n’est pas mort !

- T’inquiète pas, on va arranger ça ! fit un homme en ramassant une grosse pierre.

Avant qu’il n’ait pu mettre sa menace à exécution, Blade fut sur lui et bloqua net son geste en lui saisissant le poignet d’une main de fer.

- Il n’est plus dangereux, dit Blade. Tu n’as aucune raison de faire ça ! À moins que tu ne sois toi aussi parasité…


 CHAPITRE VII

Majil s’approchait du feu, tenant une grande pierre plate et lourde à bout de bras.

- Non, il ne faut pas l’éteindre ! l’arrêta Blade. Au contraire, mettez-y tout le bois qui reste !

- Pourquoi ? s’étonna Majil, la pierre toujours à bout de bras.

- S’il y a de bons pisteurs parmi eux, ils pourront savoir en arrivant ici depuis combien de temps on sera partis. Alors que s’ils trouvent le feu encore actif… Ce n’est pas un réel avantage, mais mieux vaut leur laisser le minimum d’informations.

- De toute façon, ils savent maintenant qu’on a découvert leur espion, avança une des deux femmes.

- C’est vrai, mais ils ne pourront plus rien apprendre sur nous, alors raison de plus pour ne pas nous-mêmes leur laisser le moindre indice.

Bon, on y va ? s’impatienta un homme. Ils seront bientôt là, alors si on continue comme ça, que le feu soit allumé ou éteint, ça ne changera plus grand-chose.

Et lui, on en fait quoi ? s’inquiéta celui qui avait voulu achever Hillayl.

On le laisse là, on n’a pas le choix. On va passer par le haut, par les rochers, on ne pourrait pas le transporter. Et puis il ne survivrait pas bien longtemps.

Mais les autres, quand ils le trouveront, ils le tueront ! protesta d’une voix éplorée la jeune femme agenouillée près de lui.

Non, je ne crois pas, dit Blade. Ils n’ont aucune raison de le faire, au contraire. Ils ont une dette envers lui. Et puis il pourra encore leur être utile…

Il a raison, dit Hillayl dans un souffle. Laissez-moi là… Et partez sans crainte, je… je ne leur dirai… rien.

L’effort avait drainé ses dernières résistances. Il perdit connaissance.

- Bon, allons-y ! fit Blade, ouvrant la marche d’autorité.

Le groupe lui emboîta le pas. Deux hommes, toujours restés ensemble depuis le début de l’évasion, prirent chacun au passage une branche dans le feu.

- Et pas de torche non plus ! dit Blade, arrêté près de l’entrée, en les voyant faire. Laissez ces branches dans le feu !

- Mais tu as dit qu’on allait continuer de grimper, qu’on passait par les rochers… Sans torche, c’est trop dangereux ! On n’y verra rien, on va se tuer !

- Peut-être, mais nos poursuivants non plus ne nous verront pas ! Alors pas de torche ! C’est ça ou vous vous débrouillez tout seuls !

Les deux hommes se regardèrent, échangèrent quelques mimiques et surent qu’ils étaient d’accord.

- On part de notre côté, dit le plus petit des deux. On va redescendre par la corniche.

- Peut-être qu’on se retrouvera, dit l’autre. Bonne chance à vous.

Quelques accolades furent échangées, des mots de soutien. Les deux séparatistes passèrent devant Blade, le remercièrent pour ce qu’il avait déjà fait, et entamèrent leur descente.

Blade n’était pas contrarié par ce départ. Au contraire même, dans la mesure où leurs poursuivants s’en trouveraient peut-être, au moins pendant un temps, abusés.

Ils n’étaient plus maintenant que six, trois hommes, trois femmes. Donc à la fois plus légers et plus solidaires. L’idéal aurait sans doute été qu’il continue seul. Ou avec Majil, qui pouvait lui être utile en lui servant à la fois de guide et de carte routière. Et rendre aussi sa progression plus plaisante.

 

Arriver jusqu’à la crête, au moins un demi-mile plus haut, ne fut pas de tout repos. Non seulement le chemin, quand il y en avait un, montait sec, mais la clarté de la lune suffisait à peine à distinguer le sol du vide. Un faux pas, une pierre qui se descellait, et c’était la chute, mortelle.

Heureusement, ils n’avaient dû que grimper et pas à proprement parler à faire d’escalade. Malgré cela, leur progression s’avéra épuisante et particulièrement éprouvante.

De temps en temps, ils faisaient une halte, en profitaient pour scruter la forêt en contrebas. La lueur des torches de leurs poursuivants avait disparu peu après leur départ. Les croyant toujours dans leur grotte, Geydev et ses hommes espéraient les surprendre. « C’est autant de pris pour nous »,pensa Blade. Ils progresseraient plus lentement et eux en profiteraient pour augmenter leur avance. Avec un peu de chance, les villageois se lanceraient à la poursuite des deux gars partis seuls avec leurs torches. Ou se diviserait en deux groupes. C’est en tout cas ce que Blade, à leur place, aurait décidé.

- J’en peux plus ! souffla Majil, à son arrivée, sur le plateau.

Il s’affala sur le sol, les bras en croix.

Tous étaient épuisés, physiquement et nerveusement, par cette ascension en aveugle. Une vraie pause s’imposait. Les hommes de Geydev, s’ils étaient encore à leurs trousses, seraient repérables de loin.

- On va s’arrêter un moment, décida Blade.

Par acquit de conscience, il demanda à un des hommes de surveiller la falaise et alla s’asseoir près de Majil.

- On est encore loin de Vabene ? demanda-t-il.

- Oui, quand même. En fait, on s’en est même plutôt éloignés. Je dirais deux jours, si tu ne nous fais pas passer par des chemins impossibles !

- C’est de quel côté ?

- Le lac Mescoual est par là, fit Majil en pointant du doigt la direction par laquelle ils étaient arrivés. Et Vabene se trouve sur la rive sud. En fait on a intérêt à rester sur le plateau, on gagnera quelques heures.

Le ciel, d’une extraordinaire pureté, sans la moindre trace de pollution d’aucune sorte, scintillait de milliers d’étoiles anonymes. Bien qu’en fussent absentes toutes les planètes et constellations connues, d’Andromède à Pégase, en passant par Altaïr ou la Chevelure de Bérénice, il lui parut étrangement familier.

- Qu’est-ce que tu comptes faire à Vabene ? Pourquoi tu veux y aller ? lui demanda Majil.

- Je veux rencontrer ces gens qui ont perdu leurs aspirants. Je veux comprendre, découvrir ce qui s’est passé. J’ai l’intention aussi de retrouver les réfractaires, ceux qui se cachent.

- Je ne comprends pas ! Pourquoi est-ce que tu prends tout ça autant à cœur ? On pourrait partir loin d’ici et profiter de notre liberté ! Tu pourrais retourner chez toi, par exemple, dans ton pays. On pourrait même y aller ensemble, j’ai pas envie de rester ici et de passer le reste de mes jours à me cacher de ces mollusques à la noix !

- Ce n’est pas dans mon tempérament, dit Blade en s’allongeant à son tour. Je ne pourrais jamais pleinement profiter de ma liberté, seul dans mon coin, en sachant que d’autres ai sont privés !

- C’est une pensée qui t’honore. Mais moi, tu vois, ma liberté me suffit, même si elle commence là où celle des autres s’arrête ! Je ne suis pas du genre à vouloir sauver le monde !

« Moi non plus, pensa Blade. C’est seulement que mon travail m’y oblige. »

- Tu n’es pas forcé de me suivre, dit-il. Je saurai me débrouiller seul !

- Ça, j’en doute pas ! Des types comme toi, j’en ai pas vus beaucoup !

Des bruits de pleurs leur parvinrent, portés par le vent, des sanglots étouffés.

- Ce doit être la petite qui en pinçait pour Hillayl. Pendant que tu réfléchis à comment tu vas sauver mon peuple, moi, je vais aller essayer de la consoler, si tu le permets…

Se retrouvant seul, Blade oublia sa mission, ses plans, ses objectifs. Il ne pouvait empêcher son esprit de retourner auprès de Clirma, de revoir son corps aux courbes si pures, si douces.

Lorsqu’ils se remirent en route, les premières pâleurs de l’aube émergeaient à l’horizon, au-dessus de la forêt. Geydev et ses hommes avaient apparemment perdu leurs traces, ou alors renoncé à les poursuivre. Blade ne pouvait pour autant relâcher sa vigilance, ni renoncer à ses mesures de sécurité. Sur ces hauts plateaux plantés d’énormes rochers, à la végétation sèche et clairsemée, ils avanceraient pratiquement tout le temps à découvert. Le simple bon sens recommandait donc de ne pas s’y déplacer groupés mais séparés, à bonne distance les uns des autres.

Blade dut encore vaincre quelques réticences avant de pouvoir imposer sa décision. Finalement, après un échange houleux, tous finirent par admettre qu’il avait raison.

Il opta pour une formation à deux triangles semblables. Majil et Lamir, l’autre homme du groupe, formeraient la base du premier triangle et Djila, la jeune éplorée, en serait le troisième sommet, en retrait. Les deux autres femmes et lui-même, fermant la marche, dessineraient le second. Ainsi, tout en restant à portée de voix, tous seraient assez isolés pour obliger un groupe d’éventuels poursuivants à se morceler. Et Blade, de sa position reculée pouvait surveiller tout ce petit monde.

Ils marchèrent ainsi, en ne faisant qu’une seule halte à l’ombre d’un rocher, jusqu’à ce qu’ils arrivent au bord de profondes gorges au fond desquelles coulait une rivière.

Le soleil commençait à cogner sérieusement, ils n’avaient rien bu depuis la veille. Avant même que Blade eût donné son accord, les autres avaient entamé la descente vers l’ombre et la fraîcheur.

- Tu ne vas quand même pas nous demander de remonter là-haut, fit Majil après qu’ils se furent désaltérés et carrément baignés.

- Qu’il le demande ou pas, moi, je continue ici, près de la rivière ! protesta Elfa, une des femmes aux allures de nageuse d’ex-RDA.

- Elle a raison, renchérit Lamir non sans arrière-pensées en allant fièrement se camper à ses côtés. Tu nous as libérés, d’accord, mais si c’est pour nous imposer ta volonté, moi je dis que ça va comme ça !

- Comme vous voudrez, mais si les hommes de Geydev nous tombent dessus ici, vous pourrez dire adieu à votre liberté ! Moi, je pourrai peut-être m’en sortir, mais vous certainement pas !

- Ah oui ? Dis donc, tu sais quoi ? fit Lamir en avançant vers lui, le torse bombé et le menton levé. Moi, je commence à en avoir par-dessus la tête de tes ordres et de tes grands airs ! Si jusqu’ici, tu as pu jouer les chefs, c’est juste parce qu’on a bien voulu, ne l’oublie pas ! Mais moi, je ne suis plus d’accord ! On ne sait même pas ce que tu vaux, personne ici ne t’a vu te battre !

Blade avait déjà vécu pas mal de situations semblables. Il savait qu’il ne pourrait éviter l’affrontement. C’était comme ça depuis toujours, dans toutes les espèces. À un moment où à un autre, sur un terrain ou un autre, le leader d’un groupe, d’une meute, d’un clan ou d’un parti, se retrouve toujours dans l’obligation de justifier son pouvoir et son autorité en relevant un défi.

Blade n’avait pas cette fois l’intention de faire dans la dentelle. Lamir, lui, roulait pour l’instant des mécaniques devant sa convoitée. Il s’avança ensuite vers Blade, les deux poings alignés devant le visage à la façon des pionniers de la boxe anglaise.

Dès qu’il fut à bonne distance, Blade sauta pour lui décocher un coup de pied tournant qui l’atteignit à la mâchoire et l’envoya valdinguer dans la rivière.

-  Bon, vous ferez ce que vous voulez, dit-il tandis qu’Elfa allait consoler son preux chevalier, je vous donne juste un conseil. Vous feriez bien d’envoyer quelqu’un là-haut pour vous avertir en cas de danger !

- Tu sais, je crois que c’est fini, qu’on ne les reverra plus, fit Majil. Ils ont dû laisser tomber la poursuite. Je veux bien quand même aller là-haut, mais à condition qu’on se relaie !

Sa proposition fut acceptée, à l’unanimité moins une voix, celle de Lamir qui recouvrait lentement ses esprits, la tête enfouie entre les deux seins d’Elfa.

- Prends ça, dit Blade en lui tendant la moitié de lance qu’il avait gardée sur lui depuis leur départ du village. Tu pourras nous avertir si tu vois quelque chose.

Comme il n’avait pas l’air de comprendre, il lui montra comment se servir du fer de la pointe pour réfléchir les rayons du soleil et leur envoyer ainsi un signal lumineux.

Le regard ébahi de Majil allait de la lance à Blade, de Blade à la lance, comme s’il venait de la voir se transformer en serpent{2}. Les autres s’étaient rapprochés, tous aussi épatés. Ils connaissaient les propriétés réfléchissantes de l’acier poli, mais n’avaient visiblement jamais pensé s’en servir de cette façon.

Sur sa lancée, Blade leur apprit à diversifier le contenu du signal en fonction du nombre et de la durée des éclats.

Il venait de leur transmettre le principe du morse.

Majil brandit fièrement son pouce, tout heureux d’avoir ajouté ce geste à sa connaissance encore fraîche des signes. Blade lui répondit de ses deux index croisés (Ici, « Victoire » se disait « Jbiour », dont l’initiale avait une forme de X).

Il n’était pas mécontent de l’avoir à ses côtés. Majil n’était certainement pas un combattant exceptionnel, mais il avait l’esprit plutôt vif et connaissait bien la région.

Après avoir averti de l’arrivée de cavaliers par l’amont, Majil était redescendu aussi vite que possible de ses hauteurs, enchaînant même quelques dégringolades involontaires et peu orthodoxes, pour venir les rejoindre.

 

- Tu as eu raison de vouloir rester en bas, avait alors reconnu Blade en direction de Lamir, dont le visage s’était aussitôt adouci.

« Diviser pour régner », un des principes que respectait Blade. Non pas dans le sens de diviser ses ennemis pour les faire se dresser les uns contre les autres, mais diviser chaque homme en deux fractions, ou factions, celles du bâton et de la carotte.

- On va en profiter pour inverser les rôles ! Vous allez vous cacher dans les rochers, là-bas, qui surplombent le sentier, avait-il expliqué. Ils seront obligés de passer juste en dessous, et là, on leur tombera dessus !

- Les lourys pourraient nous sentir, on a peut-être intérêt à camoufler notre odeur, était alors intervenu Majil, encore essoufflé par sa descente acrobatique. Les herbes sur lesquelles j’ai glissé là-bas…

- D’accord, faites le nécessaire et allez vous cacher.

- Tu ne viens pas ? s’était inquiété Lamir.

- Je vais régler un détail, je vous rejoins tout de suite.

Tandis que les autres allaient cueillir l’herbe odorante, Blade courut jusqu’à un gros rocher en bordure du chemin à une cinquantaine de yards en aval, urina tout autour en plusieurs endroits, comme un félin marquant son territoire, et revint auprès de sa petite troupe.

Tous avaient la même question qui leur démangeait les sourcils.

- Deux précautions valent mieux qu’une, expliqua Blade. L’odeur détournera l’attention des lourys vers l’aval, ils feront moins attention au reste.

- Et avec quoi on va se battre ? intervint Elfa. Majil dit qu’ils sont au moins vingt !

- C’est vrai, renchérit la jeune Djila, nous on n’est que six, et on n’a aucune arme, à part ce bout de lance riquiqui !

-  Ayez confiance, ça ira. Restez en retrait et laissez-moi faire, je vous procurerai des armes.

Bien qu’ils eussent tous confiance en lui, ils n’en furent pas rassurés pour autant.

- Comment ? Quelles armes ?

- Les leurs !

Le bruit se rapprochait, amplifié par la configuration du canyon. Les hommes de Geydev n’étaient plus qu’à quelques centaines de yards. Bientôt, ils apparaîtraient à l’autre bout du goulet.

- Toi d’abord, Lamir, tiens-toi prêt, dit Blade.

Ensuite toi, Majil et vous, les femmes !

- Pourquoi nous en dernier ? protesta l’imposante Elfa. Tu crois qu’on vaut moins que vous ?

Le moment était mal choisi pour aborder cette question des qualités et vertus relatives des deux sexes.

- Cachez-vous ! Ils arrivent ! Et n’oubliez pas… Si possible on évite les morts !

Leurs poursuivants étaient une douzaine, dont les lourys avançaient en martelant le sol, au pas, sur deux files. La configuration idéale pour Blade. Il se tourna une dernière fois vers les autres qu’il découvrit particulièrement bien cachés… Lui-même n’en voyait aucun !

La première paire de lourys passa devant lui… Puis la seconde… Ceux de gauche, les plus proches, étaient à environ quatre yards, en contrebas. Un bond difficile, d’autant plus qu’il n’aurait aucun élan.

Tel un guépard bondissant sur sa proie, Blade sortit de son abri, monta sur le rocher et s’élança à travers les airs. Il atterrit sur le cavalier le plus proche en le ceinturant aussitôt au niveau des épaules Sous la force de l’impact, ils allèrent ensemble percuter son voisin, et tous trois chutèrent sur le sol en soulevant un nuage de poussière.

Blade fut le premier à se relever. Il récupéra aussitôt les armes des deux hommes, les lança en direction des rochers et se retourna pour renvoyer un des hommes au tapis.

Les autres, ceux de devant, n’avaient pas encore réagi. Derrière, les deux suivants avaient du mal à calmer leurs bêtes effrayées, et les autres, désemparés, hésitaient sur la réaction à avoir.

Tout le monde hurlait, les bêtes couinaient à qui mieux mieux. La pagaïe était totale.

Blade profita de ce moment de flottement pour courir jusqu’au cavalier devant lui et, d’un bond, monter en croupe. Surpris, le lourys agita ses antérieures avant de filer au galop.

-   Il y en a d’autres ! cria un des poursuivants !

Lamir et Alpha avaient récupéré les lances envoyées par Blade et dévalaient la pente en hurlant, vers les deux lourys sans cavaliers.

De son côté, Blade avait à moitié étouffé son ennemi en lui écrasant la gorge avec sa propre arbalète, avant de l’éjecter au moment où ils passaient près du rocher contre lequel il avait uriné.

Enfin seul sur sa monture, il retourna dans la mêlée, s’empara en passant d’une troisième lance en même temps qu’il libérait une quatrième monture.

Du côté des poursuivants c’était la débandade. Certains essayèrent de résister, de s’organiser, mais leur nombre ne cessait de diminuer, alors que très vite les cinq amis de Blade, chacun en possession d’une arme et d’une monture vinrent se jeter dans la mêlée !

Deux téméraires inconscients crurent qu’en chargeant ensemble, ils pourraient se débarrasser de Blade. Avant de comprendre ce qui leur arrivait, ils se retrouvèrent éjectés de leurs lourys !

Les voyant charger, Blade avait fait face. Au dernier moment, il était monté sur sa selle, avait évité leurs lances d’une pirouette d’écuyer de cirque. En revanche, la sienne, qu’il avait tenue horizontale, avait stoppé net leurs deux montures en les percutant juste sous la tête, au sommet de leur long cou d’autruches déplumées.

Un double couinement de chat échaudé accompagna le vol plané des deux cavaliers.

 


 CHAPITRE VIII

Les hauts plateaux s’arrêtaient brusquement, par un à-pic poli par l’érosion surplombant les pentes douces et ravinées de roches plus friables. Les couleurs aussi étaient différentes, nettement tranchées. Aux pieds des nuances ocres des hauteurs venaient s’écouler les teintes plus brunes de la terre et sombres des coulées volcaniques.

Au-delà, s’étendait jusqu’à l’horizon la blondeur d’une savane assoiffée, de laquelle émergeaient ça et là de rares oasis de verdure. La rivière coulant au fond des gorges émergeait telle une longue langue d’argent avant d’aller se perdre en serpentant dans les brumes de chaleur.

Plus loin encore, on distinguait les masses bleutées se confondant presque avec le ciel d’une barrière montagneuse.

 

  -   Le lac Mescoual est là-bas, entre les deux pics… Tu les vois ? Et Vabene est là, comme une perle au bord d’une coquille d’huître.

Ils n’étaient pas arrivés ! Même maintenant, en ayant deux lourys par personne, ce qui leur permettrait de récupérer plus vite, ils n’y seraient pas avant le lendemain matin.

Ils n’avaient plus rien à craindre de leurs poursuivants. Après leur avoir imposé une cuisante défaite dans les gorges, ils avaient emmené tous les lourys. À pied, les hommes de Geydev avaient plutôt intérêt à retourner vers leur village.

Blade et les anciens prisonniers n’étaient quand même pas complètement tirés d’affaire. Pendant la mêlée, certains combattants s’étaient figés en état de transe, le regard vide. Ces absences avaient en partie contribué à faciliter la victoire, mais ils signifiaient aussi que d’autres parasités avaient vécu cet affrontement en direct. Sans réelles précisions quant à l’identité des vacants engagés, mais il y avait quand même matière à s’inquiéter.

À tout le moins à rester vigilants. Surtout quand ils arriveraient à Vabene.

- Vous êtes sûrs de ne pas vouloir nous accompagner ? fit Blade vers Lamir trônant au centre de son trio de femmes.

- Oui, notre décision est prise. On part vers l’ouest. Il paraît qu’il y a par là-bas, des villages qui ont échappé à la contamination.

- Comme vous voudrez ! Et toi, Majil ? Tu ne veux pas aller avec eux ?

Il se pencha pour lui glisser à l’oreille que la jeune Djila au regard toujours baissé, n’avait eu d’yeux que pour lui. Majil haussa les épaules en soupirant.

- Non, dit-il, je ne suis pas fait pour ce genre de vie. Je préfère t’accompagner, quelque chose me dit que ça sera plus… mouvementé.

- Je ne serai pas toujours de ce monde, fit Blade avec une pensée pour ses lointaines attaches londoniennes.

- Moi non plus, Djila non plus, personne ! dit-il, ne pouvant que se méprendre sur le sens de ses paroles.

Ils redescendirent vers la rivière où les lourys attendaient, mollement étendus à l’ombre des rochers.

Blade et Majil en prirent quatre et laissèrent les autres à leurs amis. Puis, après une séance écourtée d’embrassades et d’adieux embués, ils se séparèrent et chacun alla sur ses chemins.

Après avoir suivi la rivière tout le restant de la journée et une bonne partie de la nuit, Blade et Majil atteignirent le lac au petit matin et bifurquèrent pour en suivre la rive ouest.

Vabene était déjà visible, avec ses maisons blanches qui, à cette distance, avaient l’air de nuages tombés du ciel.

Ne voulant pas forcer les lourys, ils n’atteignirent qu’en fin de matinée les premières habitations, de petites fermes où était cultivé, élevé ou produit tout ce qui allait nourrir au moins dix mille habitants selon Majil.

La cité elle-même était entourée de hauts remparts, utiles en d’autres temps, mais qui s’étaient révélés bien inefficaces contre l’invasion, venue du ciel, des aspirants. À l’extérieur, une zone d’intense activité et de commerces de toutes sortes formait une seconde ceinture au pied des remparts.

Blade, sur ses gardes, ne cessait de surveiller la foule, essayant de repérer à travers chaque visage la présence d’autres vacants.

- Au début, ça fait bizarre ! dit Majil. On se sent tout drôle au milieu de tous ces parasités, alors on cherche, on épie, on veut se persuader qu’on n’est pas seul. Et puis on oublie, on finit par s’y faire. Surtout quand on comprend que c’est la seule chose, cette quête, cette façon de scruter le regard des autres, qui permet aux aspirants de nous repérer.

Blade lui rappela alors sa première rencontre avec les hommes de Geydev.

- Dès qu’ils m’ont vu, ils ont su que j’étais vacant ! Pourtant, je ne savais encore rien de cette histoire, je n’avais encore jamais entendu parler des aspirants, j’ignorais même jusqu’à leur existence. Je n’avais donc aucune attitude ni aucun comportement particuliers.

- Oui, c’est vrai, mais c’est pas forcément nécessaire ! Ils étaient en train de communiquer, et toi t’as débarqué comme si de rien n’était et tu t’es mis à leur causer… On ne peut pas, comme ça, couper le contact, ça ne se fait pas !

C’était toujours là le risque en début de mission, la bourde, l’erreur qui le désignait immédiatement comme un intrus ou un ennemi, quelqu’un à éliminer ou à neutraliser. Et l’obligation pour lui de voyager nu et sans armes n’arrangeait pas les choses !

- Je compte sur toi, si tu vois ou tu sens que je vais commettre ce genre de bévue, pour me le signaler.

- Avant ou après ? demanda Majil en prenant un air faussement sérieux.

Non loin de là, il y avait un enclos. Ils y vendirent leurs quatre lourys. De bonnes bêtes d’après le gardien, un peu fatiguées mais puissantes et en bonne santé. Ils en tirèrent assez d’argent pour avoir encore, après s’être acheté de nouvelles tuniques, des turbans, deux belles épées avec ceintures et fourreau, de quoi vivre trois ou quatre jours.

La ville tenait à la fois du souk et de la cité médiévale. Pas d’égouts évidemment, des animaux en liberté… L’odeur qui y régnait rappelait à Blade, en nettement moins forte quand même, celle de la pommade protectrice.

- Avant, c’était pire, lui expliqua Majil. De ce côté-là, les aspirants ont quand même amélioré les choses en organisant le ramassage des ordures, une fois par semaine. Sûrement que ça devait les déranger, d’une façon ou d’une autre.

Ils arrivèrent sur une vaste place au centre de laquelle se dressait un grand et haut bâtiment en construction. Un temple lui apprit Majil. Tout autour régnait une activité intense, aussi bruyante que colorée. Il y avait les emplacements des différents corps de métiers, charpentiers, forgerons et tailleurs de pierre, les allers et venues des charrettes transportant les matériaux arrivés en bateaux par le lac. Toutes sortes de petits commerces aussi s’étaient installés là, attirés par l’appât du gain et qui, eux-mêmes, attiraient d’autres gens, de simples curieux ou des désœuvrés à la recherche d’un travail. Il y avait aussi les marchands ambulants, des bateleurs…

C’était là un autre point positif en faveur des aspirants. Ils n’avaient rien changé aux usages ni aux croyances des gens, ce temple en construction en était la preuve. Ils ne cherchaient pas à imposer quoi que ce soit, ni leur culture ou des croyances (qu’ils n’avaient sans doute pas), mais se contentaient de prendre. Ils étaient là pour pomper la « substantifique moelle » de tout un peuple, ce qui justifiait en soi le fait de vouloir les bouter hors de ce monde.

Blade était bien conscient du fait que s’il y parvenait, les aspirants iraient probablement phagocyter une autre planète, d’autres peuples. Mais à cela il ne pouvait rien et s’en accommodait. Sa mission n’était pas de sauver l’univers, mais seulement de libérer des hommes et des femmes pour pouvoir, éventuellement, profiter un jour de leur reconnaissance.

Un cri déchira le joyeux tumulte qui régnait sur cette place. Il venait du haut d’un échafaudage de planches accolé à un mur du temple. Un ouvrier venait de glisser et tombait !

Aussitôt le vacarme baissa de plusieurs crans, des visages se levèrent vers le malheureux. Tous avaient le même regard vide, figé… Ils s’étaient « branchés » sur lui pour profiter de ses dernières émotions, ses ultimes pensées ! Pour partager sa peur assistant à sa mort, en ayant l’impression de la voir « monter » vers eux.

Blade en eut presque la nausée et se sentit raffermi dans ses choix et ses décisions. Ces aspirants n’étaient rien d’autre que de véritables vampires ! Des créatures sans morale ni scrupules, sans âme, qui se nourrissant de celle des autres ! Peut-être même l’aspirant de cet ouvrier n’était-il pas étranger au faux pas qui avait provoqué sa chute ?

De plus, se dit Blade tandis que l’homme tombait comme au ralenti dans cet instant figé, dans un futur plus ou moins lointain, quand tout le monde aura tout vécu, tout partagé, que se passera-t-il ? Que deviendra ce peuple réduit à un unique individu protéiforme ?

Dans l’absolu, rien ne permettait d’accorder une priorité à un camp plutôt qu’à l’autre. Les humains tuaient bien des animaux pour se nourrir. Malgré cela, Blade avait sa conscience pour lui et savait, plus que jamais, être dans le juste.

L’ouvrier s’écrasa sur le toit d’une petite cabane dont le craquement mit un point final à la scène. Il y eut quelques secondes de silence, puis l’aspirant de l’ouvrier quitta son corps, s’éleva dans les airs et s’éloigna.

Aussitôt la vie reprit son cours normal.

- Ces vacants qui se cachent, demanda Blade à Majil dont le visage était devenu livide, tu as une idée pour remonter jusqu’à eux ?

Majil proposait de traîner dans les endroits les plus fréquentés, les lieux de passages, et de voir venir. Les places de marché, les gargotes, la plage même.

- C’est trop long, et on n’est même pas sûrs d’arriver à quoi que ce soit ! En plus c’est risqué !

- Tu as une meilleure idée ?

Blade venait justement, en parlant du risque, de penser à une autre solution.

- Il doit bien y avoir une prison dans une ville comme celle-là ?

- Oui, certainement, fit Majil, intrigué. Ici je ne sais pas, mais à Teslam, Pricham et d’autres villes encore, je sais qu’il y en a… Pourquoi tu me demandes ça ?

- C’est quoi l’endroit où on a le plus de chances de rencontrer des vacants, d’après toi ?

Majil venait de comprendre.

- Non… Tu ne veux quand même pas…

L’air décidé de Blade dissipa ses derniers doutes.

- C’est plus rapide que ma solution, mais question risques, on peut difficilement faire mieux ! Décidément, tu n’arrêteras pas de me surprendre !

Un instant plus tard, après que Blade eut vaincu ses dernières réticences, Majil était d’accord pour appliquer son plan. D’autant plus qu’il y tiendrait, sinon le beau rôle, certainement le moins dangereux.

- Tu es certain que c’est ce que tu veux ? demanda-t-il encore, juste avant d’entrer en scène.

Blade confirma d’un silence et s’écarta de lui.

-  Un vacant ! cria alors Majil. Cet homme est un vacant !

En deux enjambées Blade fut sur lui et le fit taire d’un direct pas trop appuyé.

 

 

Brutalement poussé à l’intérieur de la cellule, Blade trébucha contre un corps étendu à terre et s’étala de tout son long sur les pierres sales et humides.

Du bout du couloir, il avait déjà été assailli par l’odeur mêlée de crasse, de moisi, de vieille urine et Dieu sait quoi encore. Ici, la puanteur atteignait des sommets et il dut se retenir pour ne pas y ajouter une nouvelle nuance, celle toute fraîche du vomi.

C’était une pièce vaste et sombre, à peine éclairée par deux torches accrochées à l’extérieur, aux murs du couloir. Un banc courait le long des trois murs. Le quatrième n’était en fait qu’une longue grille aux lourds barreaux, dont la porte verrouillée par un mécanisme simple mais efficace, était impossible à ouvrir de l’intérieur.

Blade se releva. Son caftan tout neuf était comme un point d’exclamation dans la pénombre, une injure à la crasse ambiante.

Il devait y avoir une vingtaine de prisonniers dans cette cellule de six yards de côté. La plupart étaient assis ou allongés sur le banc. Personne ne parlait.

Sans doute devait-il y avoir un trou dans un coin, pour leurs besoins. Blade préféra penser à autre chose.

Trois autres prisonniers, dont celui sur lequel il avait trébuché, s’approchaient de lui, mains en avant, comme des zombis alléchés par un arrivage de chairs fraîches. Si sales qu’on les distinguait à peine dans cette semi-obscurité, ils étaient aussi très maigres, squelettiques.

Blade les repoussa doucement, à deux reprises, puis plus violemment la troisième.

Puis il se dirigea vers le banc, et se planta devant l’homme assis à l’extrémité, contre la grille. De cet endroit, il aurait la vue sur le couloir.

- Si tu veux ma place, faudra la prendre, dit l’homme sans lever son visage vers lui.

- Pas de problème, fit Blade en lui saisissant le bras d’une poigne de fer.

L’homme tenta de déséquilibrer Blade d’un râteau du pied, sans réussir à le faire bouger d’un pouce. En revanche, lui, lâcha sa prise puis d’une rotation sèche et rapide de l’avant-bras envoya sa tête cogner contre les pierres du mur.

Elle retomba sur sa poitrine comme s’il venait de sombrer dans le sommeil. Blade le saisit par le haut de sa tunique, le souleva et l’envoya continuer son somme sur les dalles.

Il s’assit, le dos bien droit et prit son mal en patience.

Il n’y avait pratiquement que des vacants dans cette cellule et l’autre, de l’autre côté du couloir. Mais tous ne l’étaient pas par choix ou par conviction. La plupart en fait avaient été « privés » de leurs aspirants avant d’être enfermés. Une double peine en quelque sorte. Et le plus difficile serait de repérer les vrais vacants, s’il y en avait, des faux.

C’est en scrutant les visages que Blade remarqua un homme qui le dévisageait avec comme de la crainte dans le regard. Blade sut aussitôt que celui-là avait encore son aspirant !

Il se leva et marcha droit sur lui. L’homme se savait découvert. Il ne put que se tasser sur le banc, le visage déconfit, les traits tombants.

Blade le saisit par le cou, le souleva, allant jusqu’à le décoller du sol. S’il y avait eu un peu plus de lumière, tous auraient vu sa face virer au rouge puis au violacé.

- Si je te vois une seule fois contacter tes petits copains, je te tue ! Et c’est valable pour n’importe lequel d’entre vous ! menaça Blade sans avoir à trop se forcer pour se rendre effrayant.

- Pourquoi attendre ? dit quelqu’un derrière lui. Tuons-le tout de suite ! Étripons-le, ça va amuser ses copains, dehors !

Il avait sûrement été envoyé là pour permettre à d’autres de vivre, par procuration, l’enfer de cette cellule. Peut-être même s’était-il porté volontaire en échange de quelques avantages ?

Blade le reposa sur son banc et se retourna vers six hommes regroupés devant lui.

- Personne ne touche à un seul de ses cheveux ! C’est compris ?

- Sinon quoi ? dit le plus hardi, un gaillard qui pensait avoir trouvé une occasion de se dégourdir les membres.

- On est six ! lança un autre, plus petit et plus maigre, prudemment resté en retrait.

- Vous pourriez être douze, ça ne changerait rien !

Celui qui avait ouvert les hostilités s’avança pour lui décocher un direct à la face. Blade dévia son bras et, d’une violente détente du plat de la main au plexus, l’envoya reprendre sa respiration à l’autre bout de la cellule.

-  Toi, ne bouge pas ! ajouta-t-il en direction du parasité qui faisait mine de vouloir prendre un peu de recul.

Quatre autres prisonniers avançaient sur lui. Seul le petit maigre resta en retrait. Blade regretta presque d’avoir à leur imposer cette correction. Ils étaient plus faibles, mal nourris, manipulés par leur agressivité et leurs rancœurs, par le besoin d’imposer leur loi à un nouveau venu… Depuis combien de temps moisissaient-ils ici ?

Blade se débarrassa des deux premiers en ne se servant que de son pied droit. Impressionnés, les deux autres reculèrent sans demander leur reste, en traînant leurs copains vers les profondeurs obscures de la cellule.

Tout était retourné à la normale, plus personne ne le regardait de la même manière. Un occupant de l’autre cellule surtout, de l’autre côté du couloir, venu se plaquer contre les grilles. Blade ne distinguait que son abondante chevelure blonde, ses traits anguleux entre deux barreaux.

-  Cette nuit, je te parlerai ! dit-il d’une voix maîtrisée, volontaire et sûre.

Blade sut qu’il avait trouvé ce qu’il était venu chercher là, quelqu’un qui pourrait le conduire jusqu’à un groupe de vacants réfractaires.

Un peu plus tard on leur apporta de la nourriture, dans des auges en bois. Une infâme pâtée noyée dans une sauce aigre rousse froide et une galette si dure qu’elle aurait pu faire une arme redoutable. Tous se précipitèrent sur cette pitance comme une nuée de mouches sur un étron encore fumant.

Blade fit comme les autres, il mangea.

Et il attendit la nuit, qui ne se distinguait en fait du reste de la journée que par un plus grand nombre de prisonniers endormis. Presque tous en fait, obéissant au même rythme physiologique, ou par simple prudence, attendaient ce qui, dehors, devait être la nuit, pour fermer un œil d’abord, puis les deux.

Blade se serait bien assoupi plus tôt. Les deux dernières nuits, dans la grotte et sur le chemin de la ville avec Majil, il avait très peu dormi et n’avait pas encore complètement effacé son décalage horaire. Mais ici, dans cette cellule, le club des cinq risquait de profiter du moindre moment de relâchement de sa part. Et le parasité, qu’il surveillait du coin de l’œil, n’attendait que ça pour envoyer un SOS à ses copains et demander qu’on le sorte de là.

Histoire de joindre l’utile à l’inévitable, Blade profita de cette veille forcée pour songer à un moyen de s’évader… Il n’y avait pas trente-six solutions… La grille ne pouvait être ouverte que par les gardiens… Ils ne venaient que deux fois par jour, apporter leur infâme rata mal touillé… S’il devait tenter quoi que ce soit, ce ne pouvait être qu’à ce moment-là… Ils déposaient les auges à l’extérieur, devant les grilles… Eux seuls pouvaient les ouvrir… Il fallait donc les amener à le faire… Pour ça, il suffisait de les forcer, ou au moins un d’entre eux, à entrer dans la cellule…

Il finit par avoir une petite idée, qu’il tourna et retourna, pour en régler chaque détail, penser à toutes les éventualités, prévoir comme un joueur d’échecs tous les coups possibles, toutes les réponses possibles.

Quand il estima avoir fait le tour du problème, il réalisa qu’il n’y avait plus aucun bruit dans sa cellule, à part l’accord involontaire de trois ronflements dissonants.

-  Eh ! Toi !

C’était son homme, dans la cellule voisine, qui l’appelait d’un murmure forcé.

- Qu’est-ce que tu me veux ?

Il devait garder un minimum d’agressivité pour rester dans son personnage, prendre son temps et ne pas se presser d’abattre ses cartes.

- Comment tu t’es fait prendre ?

- Un copain m’a vendu ! Quand je sortirai, je lui ferai la peau ! Je l’aplatirai contre un mur !

Blade laissa un silence s’écouler et lui retourna la question.

- Moi, c’est à cause d’une femme. C’était une des leurs, je me suis laissé avoir. Quand je me suis réveillé, il y en avait plein la chambre !

Tandis que Blade, par association d’idées, repensait à Clirma, l’homme ajouta.

- Je t’ai vu te battre… Efficace !

- Ça va, je me défends.

- Dommage qu’on ne se soit pas rencontrés plus tôt !

- Pourquoi tu dis ça ? demanda Blade sans avoir l’air d’attendre sa réponse.

- Je fais partie d’un groupe de résistance aux aspirants. On a besoin de types comme toi !

Blade ne répondit pas immédiatement. Comme s’il n’accordait que peu d’importance à cet aveu, ou qu’il réfléchissait.

- Dommage, dit finalement son voisin en descendant du banc pour s’allonger à même le sol, le long de la grille.

- Si je te fais sortir d’ici, dit Blade, ta proposition tiendra toujours ?

L’homme se retourna, le regarda en souriant, puis, un bras replié sous sa tête, retourna à ses pensées.

- Mais oui, bien sûr, dit-il, amusé.

Visiblement, il ne le prenait pas au sérieux.


 CHAPITRE IX

Avant de jouer les dénonciateurs zélés, Majil, le visage triste, avait soulevé un dernier point.

-  Alors quoi ? Ça veut dire qu’on se verra plus ?

Blade lui avait alors promis, quand il serait sorti, de faire son possible pour revenir chaque matin, à l’aube, sur cette place, dans les environs du temple en construction.

Il n’était en fait resté enfermé qu’une journée et demie. Majil avait-il imaginé qu’ il puisse se libérer si vite ? Serait-il au rendez-vous ?

Blade et son nouvel ami Rarma – comme par hasard un ex-prisonnier lui aussi, qui lui devait sa liberté – attendaient depuis un moment, s’étaient promenés autour du temple, il y avait déjà beaucoup de monde depuis bien avant l’aube, mais de Majil, point.

T’es sûr qu’il viendra ? s’inquiéta Rarma. On ne devrait pas trop traîner dans le coin…

Le voilà ! Il est là ! fit Blade, le doigt pointé vers un homme en discussion avec un marchand de beignets.

Ils attendirent qu’il en ait terminé avec lui (le marchand, s’il avait été là la veille, risquait de le reconnaître), le suivirent un instant tandis qu’il déambulait en dégustant son beignet et l’accostèrent au moment où il se penchait pour boire à une fontaine.

Majil se retourna, sur la défensive et s’illumina lorsqu’il reconnut l’homme qui venait de lui taper sur l’épaule.

- Blade… Ça alors ! Tu es déjà sorti ? Je suis venu, comme ça, hier déjà, et aujourd’hui, en me disant « on ne sait jamais », mais j’y croyais pas trop ! Bon sang, ce que je suis content de te revoir !

- Moi aussi, Majil, moi aussi, dit Blade en lui prenant le reste de son beignet pour le partager avec Rarma.

- Allez-y, allez-y, je peux vous en acheter d’autres si vous voulez… Et lui qui c’est ?

- Rarma, il était en prison lui aussi. Il va nous conduire jusqu’à un groupe de réfractaires qu’il connaît. Il peut aussi nous amener dans un endroit, du côté des montagnes, qu’ils appellent « le piège », je t’expliquerai ! Pour l’instant, il vaut mieux ne pas trop s’attarder par ici…

Après que Majil leur eut acheté quatre beignets, ils retournèrent voir le gardien de l’enclos auquel, l’avant-veille, ils avaient vendu leurs quatre lourys. En chemin Blade raconta son évasion à Majil, impatient de connaître son histoire. Il lui fit une rapide description des lieux, lui parla du parasité et de la bande des cinq zigues dont il avait ensuite dû le protéger.

- Pendant la première nuit, Rarma, qui se trouvait dans la cellule d’en face, m’a contacté. Ça m’a décidé à agir le plus vite possible. Plus je tardais, et plus mes chances de réussir baisseraient. En plus, il y avait la menace des autres détenus. Je pouvais tenir une nuit sans dormir, peut-être deux, mais après ? Dès qu’ils en auraient eu l’occasion, ils m’auraient fait la peau, sans hésiter !

- Bon, et alors ? Comment t’as fait ?

- Cette nuit-là, je suis tout de suite allé réveiller le gaillard qui voulait se débarrasser du parasité et qui m’avait cherché querelle. Je l’ai réveillé, il a d’abord été pris de panique, mais je l’ai empêché d’alerter ses copains, et je lui ai dit que je voulais seulement lui parler. Je lui ai d’abord dit que j’avais besoin de lui, que je pouvais le faire sortir de là, mais que pour ça, j’avais besoin de lui et de ses copains… De tout le monde en fait, mais surtout de lui.

Le bâton et la carotte… Diviser pour régner.

- Ce qu’il fallait, c’était forcer un des gardes à entrer dans la cellule.

- Oui, d’accord, j’ai compris ! s’impatienta Majil. Mais comment tu t’y es pris ?

- On a attendu l’arrivée des gardes qui venaient amener le repas du matin…

- T’appelles ça un repas, toi, intervint Rarma. À ce régime-là, moi, j’aurais pas tenu longtemps !

- Juste avant qu’ils entrent, j’ai enlevé mon caftan et je l’ai posé sur les dalles, vers le fond, dans la pénombre. On venait de l’acheter, il était encore propre, éclatant même, et presque sans taches à part celles que je m’étais faites en chutant à mon arrivée dans la cellule. Posé sur le sol, il brillait comme un linceul au fond d’un caveau. Moi, je m’étais caché, nu, dans le coin au-dessus, près du plafond, comme une araignée.

- Comment tu tenais ?

- Les joints entre les pierres étaient bien entamés, il y avait de bonnes prises mais je n’aurais pas pu y rester longtemps. Tous les prisonniers s’étaient agglutinés autour du linceul, sauf le parasité qui piquait malgré lui un petit somme forcé, et deux autres détenus, qui étaient montés sur le banc, de l’autre côté, pour attirer ailleurs le regard des gardes. Tous se sont mis alors à brailler, à parler fort. Un tumulte plus vrai que nature. Et Baruk, celui que j’avais briefé, a hurlé « Le nouveau a disparu ! Le nouveau a disparu ! »

- Oui, je vois, ensuite les gardes sont arrivés, ils sont entrés et vous leur êtes tombés dessus, le coupa Majil.

- Si ça avait été aussi simple, je n’aurais pas eu à m’abîmer les doigts en jouant les araignées !

- Le nouveau a disparu ! Le nouveau a disparu !

- C’est quoi, ce raffut ? grogna le garde en entrant dans le couloir.

- Le nouveau, chef, celui que vous avez amené hier, dit alors le gros Baruk parfait dans son rôle. Y’a plus que son caftan ! Il a disparu ! Je vous jure, chef ! Il a disparu !

Les autres y allèrent de leurs commentaires, entamant un très crédible brouhaha.

- Silence ! Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? brailla l’autre garde. Personne ne disparaît comme ça, ça se peut pas !

C’est à ce moment que Rarma intervint de sa cellule, lui aussi avec le même air effrayé.

- C’est vrai ! C’est vrai ! J’ai tout vu ! Il était là– bas, là où ils sont tous, il y a eu un grand éclair bleu, et après il était plus là, il avait disparu !

Les deux gardes se regardèrent, visiblement intrigués et déjà accrochés par ce mensonge collectif.

- Écartez-vous ! dit le premier.

C’était quasiment gagné.

Il y eut soudain un silence de mort. La forme vide et blanche, presque irréelle, du caftan sur le sol sale rendait l’histoire plus crédible encore.

- Collez-vous contre les murs ! brailla l’autre garde. Et le premier qui bouge, je le transperce !

Ce n’était pas une menace en l’air. Tous s’exécutèrent en silence.

Le premier garde ouvrit alors la grille, fit deux pas à l’intérieur. L’autre l’a suivi et s’est planté devant la porte, son arbalète chargée et menaçante, pendant que son collègue s’avançait encore, prudemment, le regard rivé à la forme blanche sur le sol.

Quand il arriva près du caftan, il le piqua d’abord du bout de sa lance, à trois reprises comme s’il s’attendait à le voir bouger, lui sauter au visage. Puis, après quelques secondes et une nouvelle pique plus franche, il s’accroupit pour le ramasser.

-  Maintenant ! cria Blade en lui tombant dessus aussitôt suivi par la moitié des détenus de la cellule.

Celui-là ne fit pas long feu. Mais il y avait l’autre, près des grilles, qui pouvait ressortir et fermer.

C’est à ce moment que Rarma, le voisin de cellule, entra en scène. La nuit précédente, après leur discussion, Blade lui avait fait passer sa galette, et lui avait ensuite expliqué comment la lancer à la manière d’un frisbee. C’était là la seule inconnue de l’opération, Rarma saurait-il s’en servir correctement, et faire preuve d’adresse, sans avoir pu s’exercer avant ? « Ne t’inquiète pas . Au lancer de couteau, je suis imbattable. Avec une pierre aussi. Ça devrait aller », l’avait alors rassuré Rarma. Mais là, ce serait différent, il n’avait pratiquement jamais manié ce genre de projectile.

Le résultat dépassa leurs espérances. La galette fusa à travers le couloir, passa entre deux barreaux et percuta le garde à l’épaule. Sa surprise fut telle – peut-être avait-il cru que le nouveau venait de se matérialiser derrière lui ? – qu’il décocha sa flèche qui alla ricocher sur une dalle.

Les prisonniers se ruèrent sur lui en hurlant. L’autre était déjà mal en point. Blade renonça à leur demander de se contrôler, ils n’auraient pas compris. Ni pu.

Bientôt deux aspirants apparurent, sortis de leurs corps. Ceux-là ne pouvaient aller bien loin, un des prisonniers courut fermer la porte du couloir. Ils étaient à la merci des prisonniers. Savaient-ils que certains de ces hommes étaient en fait d’anciens hôtes dépossédés ? Que deux d’entre eux ne demandaient pas mieux que de les accueillir ?

-  Qu’est-ce que vous faites ? Vous êtes fous ! hurla Blade, Ne les laissez pas vous envahir !

Aucun prisonnier n’osait intervenir, s’interposer. Il se précipita au-devant des deux aspirants armés de l’arbalète du garde, mais il était trop tard. Les mollusques avaient fondu sur leurs proies, s’étaient coulés en eux !

Il ne fallait pas leur laisser le temps de communiquer avec l’extérieur. Blade s’en chargea, en deux temps et trois coups de poing, avant d’empêcher les autres détenus, plus excités que jamais, de s’en prendre encore à eux et de leur faire subir le même sort qu’aux deux gardes.

-  Arrêtez ! Laissez-les ! ça ne servirait à rien de les tuer ! Les aspirants seront à nouveau libérés, et ça ne s’arrêtera jamais. Ils ont leur compte, quand ils se réveilleront, on sera déjà tous loin !

Cette allusion à leur liberté imminente suffit à les faire renoncer, à laisser tomber leur désir de vengeance.

Ils étaient trente-sept, suffisamment pour provoquer une belle pagaille dans la prison, d’autant plus qu’ils entreprirent aussitôt de libérer les cent vingt autres prisonniers qui croupissaient dans d’autres cellules aussi immondes.

Le nom de Blade commençait à être sur toutes les lèvres.

Le gardien de l’enclos fut intraitable, refusant catégoriquement de leur revendre trois lourys, même en échange de tout ce qu’il leur restait comme argent, presque donc pour le prix de quatre puisque Majil n’avait pratiquement rien dépensé pendant ces deux journées.

Blade et Rarma auraient pu lui forcer la main, se montrer plus persuasifs, mais ils avaient tout intérêt à ne pas trop faire de vagues. La nouvelle du soulèvement des prisonniers et de l’évasion collective n’avait pas tardé à faire le tour de la ville. Dès que les trois possédés laissés sur place avaient repris connaissance, ils s’étaient empressés d’entrer en transes et d’alerter leurs petits copains.

Depuis, des gardes en armes sillonnaient la ville à la recherche des évadés dont plusieurs furent d’ailleurs repris au cours des heures qui suivirent. Rarma et Blade avaient dû passer le reste de la journée au bord du lac, cachés dans un vieux bateau abandonné sur la grève. Un endroit luxueux en comparaison de leurs cellules, où Blade avait enfin pu dormir quelques heures et récupérer de sa fatigue accumulée depuis son départ de Londres, quatre jours et demi plus tôt.

Aujourd’hui, la traque des évadés reprendrait de plus belle. Ils avaient besoin de lourys pour quitter la ville. Blade proposa d’attendre la nuit, de retourner à l’enclos et de se servir.

-  C’est trop risqué, protesta Majil. Il va y avoir des patrouilles partout pendant encore un bon bout de temps ! Et je suppose que vous n’avez pas envie de retourner en prison… En tout cas, moi, avec tout ce que vous m’avez raconté sur cet endroit, si on peut éviter de se faire prendre, j’aime autant !

- Il y a une autre possibilité, suggéra Rarma. Ce qu’il nous reste devrait suffire à acheter un petit bateau. Je connais un type à l’est de la ville, près du lac, qui nous arrangera ça. On pourrait partir cette nuit. Ça risque d’être plus long, parce que la nuit le vent tombe en général, mais c’est moins risqué. Et le camp des réfractaires est dans les montagnes, juste de l’autre côté.

Sa proposition fut vite adoptée. Avec plus de réticences par Majil qui ne savait pas nager, mais Blade finit par trouver les mots pour le convaincre.

L’ami de Rarma leur procura une embarcation plus qu’honorable, avec une voile en bon état. En plus, il avait un petit cabanon sur la plage, où ils purent passer le restant de la journée en toute sécurité !

Tout s’était donc passé sans la moindre anicroche. Pourtant, au moment de monter à bord de leur petit voilier, Blade annonça qu’il changeait légèrement le programme.

- Vous, vous partez en bateau. Moi, je passerai par la rive. On se retrouvera de l’autre côté.

- Pourquoi ? Que se passe-t-il ? Tu te méfies, tu ne me fais plus confiance ? protesta Rarma.

- Non au contraire ! C’est pour ça que je préfère qu’on se sépare. Si ça devait mal tourner, il vaut mieux qu’on ne soit pas ensemble. Vous pourrez plus facilement passer pour des pêcheurs du coin.

- Mais toi, tu fais quoi ? Tu ne vas quand même pas traverser à la nage ? s’inquiéta Majil. Et pour faire le tour à pied, il te faudra au moins deux jours !

- Non, je vais faire ce que j’avais prévu, récupérer les lourys.

-  Seul ?

- Ce genre d’opération est plus facile à réussir seul.

- Comme tu voudras, fit Rarma en lui saisissant l’avant-bras en signe d’amitié. Il y a un hameau de l’autre côté.

- Oui, c’est Léyoula, fit Majil. Je connais…

- On se retrouvera à l’aube près du ponton. C’est très vert dans le coin, il y a des tas d’endroits d’où on peut voir sans être vu.

- Le premier arrivé laissera une marque à l’autre, ajouta Blade, sur la première planche. Un cercle si tout va bien, barré s’il y a un problème.

Blade leur fit un dernier signe tandis qu’ils s’éloignaient, celui de la victoire, les deux index croisés, et repartit en direction de l’enclos.

Il quitta la ville par la « porte dorée », celle du levant, pour faire le tour de la ville par l’extérieur. Ça le rallongeait, de trois miles environ mais, en temps, il serait quand même gagnant. Il éviterait les dédales de ruelles minuscules, où il risquait de se perdre ou de tomber sur une patrouille, et il pourrait aussi courir sans attirer l’attention.

Il avait fait environ la moitié du trajet et venait de passer la première des trois portes du sud, lorsqu’il s’arrêta pris par une très nette intuition. Son instinct de guerrier, ou tout simplement son ange gardien venu lui mettre le petit doigt à l’oreille, lui conseillaient de changer une nouvelle fois de programme, de renoncer aux lourys de l’enclos !

Blade avait presque toujours obéi à cet instinct et suivi ce genre de pressentiment Aussi n’eut-il que très rarement l’occasion d’en vérifier la justesse. Malgré cela, parce que dans le doute mieux valait s’abstenir, il continuait d’écouter et de faire confiance à sa petite voix intérieure.

Il renonçait donc aux lourys de l’enclos. Mais comment allait-il rejoindre ses amis de l’autre côté du lac ? Il lui fallait absolument en trouver d’autres.

Pris dans ses pensées, il n’avait pas perçu cette lointaine musique qu’il distinguait maintenant nettement. Un rythme simple et régulier, des notes sur deux octaves, séparées et légèrement assourdies, celles d’un instrument de percussion mélodique du genre balafon.

Blade se laissa guider par cette petite musique de nuit et distingua bientôt les lueurs d’un bivouac. Des nomades probablement, campant à l’extérieur de la ville. Peut-être accepteraient-ils de lui vendre un lourys. Sinon, il le prendrait quand même, il n’avait pas le choix.

La musique, de plus en plus forte, avait changé de rythme pour se faire plus lente, plus mélodieuse.

Blade s’approcha doucement, plus silencieux qu’un cobra en chaleur, jusqu’à n’être plus séparé du campement que par d’épais taillis. Il lui fallait maintenant les contourner pour s’assurer d’un point de vue à la fois plus proche et plus clair.

Ce qu’il vit le laissa un instant pantois !

Il aurait pu se croire projeté cinq nuits en arrière, le soir de son arrivée sur ce monde… Assis autour du feu, six hommes aux regards de statues, fixaient sans cligner un point devant eux au-delà de l’infini !

D’autres plus loin, dont le musicien, communiquaient de façon plus traditionnelle, par la parole et à grands renforts de gestes et d’éclats de rires.

Blade revint aux six en état de « transe mission ».

Il n’était pas au bout de ses surprises. Une fois le premier choc passé, en les observant plus attentivement, il reconnut deux des hommes de Geydev ! Au début, il n’en était pas certain, mais ses doutes s’évanouirent lorsqu’un septième vint les rejoindre… Le grand rasé qu’il s’apprêtait à affronter quand l’orage avait éclaté !

 

-  C’est peut-être une coïncidence, dit Majil. Ils pouvaient être là pour d’autres raisons… . Comme il n’avait pas l’air lui-même très convaincu, Blade ne jugea pas utile de le contredire. Pour lui, Geydev et ses hommes étaient bien toujours à leur poursuite, ce ne pouvait en aucun cas être une coïncidence. La question était donc plutôt « Pourquoi cet entêtement ? Pourquoi tenait-il tant à les retrouver ? »

Blade scruta à nouveau les hauteurs entre lesquelles ils cheminaient depuis le début de la matinée. Sur la colline de gauche, il y avait toujours deux hommes. Et depuis un moment, un autre sur celle de droite.

- Tu diras à tes amis qu’il est inutile qu’ils se cachent, où alors qu’ils le fassent mieux.

Rarma les avait vus aussi. Des nouveaux peut– être, pensa-t-il, car il connaissait bien les hommes de son groupe de réfractaires, et leur capacité à se fondre dans le paysage.

- Tu as la vue d’un aigle des montagnes !

- Sur la flèche qui le tue, l’aigle reconnaît ses plumes, enchaîna Blade, solennel.

- C’est encore loin ? se plaignit Majil. On aurait dû garder ton lourys et le monter à tour de rôle.

- On est arrivés, fit Rarma. C’est juste là, derrière cette crête.

Comme souvent, la dernière ascension aurait dû paraître plus longue, mais Majil paraissait avoir retrouvé des forces et ne râlait plus.

Arrivés au sommet de la colline, ils virent effectivement le vaste campement en contrebas, au-delà de la pente couverte de cultures en terrasses. Il y avait là une centaine au moins de grandes tentes et de maisons en bois, un village quasiment, insolite, inattendu, posé comme un décor au fond de cette vallée reculée.

- C’est bizarre, s’étonna Rarma, il n’y a aucune vie, aucun bruit, comme si le camp avait été déserté.

Ils descendirent sans un mot, presque en courant. À mesure qu’ils approchaient, le silence leur paraissait plus lourd, plus anormal.

- Ils ont dû partir, pour une raison ou une autre, fit Majil au moment où ils arrivaient à hauteur de la première cabane.

Blade avait encore son mauvais pressentiment. « Pourvu que ce ne soit que ça », se dit-il en allant prudemment jeter un œil à l’intérieur de la cabane.

- Alors ? s’inquiéta Rarma, qui avait dû, lui aussi, penser au pire.

Pas de cadavres, pas de sang ni de traces de lutte.

- Rien ! dit Blade. C’est vide, il n’y a personne ! Tout est en ordre.

Tout était en place, normal. C’était juste qu’il manquait les gens… Ils n’allaient pas tarder à comprendre pourquoi.

Quand ils arrivèrent au centre du campement, Rarma était livide. Blade fit son possible pour le rassurer, lui rappela qu’ils n’avaient pour l’instant trouvé aucun corps.

Il y eut soudain un mouvement. La toile d’une tente de l’autre côté de la place se souleva…

Et Geydev apparut !

Il n’était pas seul. Des autres tentes, les plus reculées, d’autres hommes sortaient à leur tour. Plusieurs étaient du village, mais il y en avait d’autres, et des gardes de Vabene aussi, en uniformes de cuir.

En tout plus d’une centaine, tous armés jusqu’aux dents !

- Vous m’avez trahi ! Vous vous êtes servis de moi ! hurla Rarma, hors de lui, en se précipitant sur Blade qui dut se défendre avant de tenter de le raisonner.

- Tu te trompes, je n’y suis pour rien ! dit-il, tandis que Rarma, la bave aux lèvres, se relevait déjà, prêt à revenir à la charge. Tu dois me croire ! Je ne t’ai pas trahi !

- Il a raison, dit Majil en s’écartant, un sourire nouveau au coin des lèvres. Ce n’est pas lui, c’est moi !

Blade en fut littéralement stupéfait.

Rarma, lui, désemparé, ne savait plus trop à qui s’en prendre.

Geydev et ses hommes – il en sortait de partout – les encerclaient complètement.

Ils étaient piégés.


 CHAPITRE X

Un brancard de rondins et de cuir était posé sur quatre souches, au centre du village. Blade reposait là, ligoté et sous bonne garde, depuis une heure.

Majil vint le retrouver, arborant le même sourire satisfait, dans lequel Blade crut cette fois distinguer une pointe de remords.

- Pourquoi tu as fait ça ?

- Pourquoi ? Pour savoir, pour apprendre, pour avoir de nouvelles émotions !

- Et les autres ? Que sont devenus les autres prisonniers ? Lamir, Elfa, Djila…

Majil éclata de rire.

- Tu n’as donc pas compris ! On était tous dans le coup ! Ils n’étaient pas plus vacants que moi !

Blade commençait à réaliser l’ampleur du bateau qu’on lui avait monté… Depuis quasiment le début, depuis son réveil sous la tente de Geydev, il avait été manipulé !

- On a tout de suite compris, la nuit où on t’a amené au village, que tu n’étais pas un homme ordinaire et qu’on pouvait en profiter pour apprendre tout un tas de nouvelles choses, faire de nouvelles expériences ! Alors on t’a mis Clirma dans les bras, le temps de préparer notre histoire, de se mettre d’accord sur nos rôles respectifs…

- Vous n’étiez pas vraiment prisonniers de Geydev ?

Majil éclata de rire de plus belle.

- C’est moi le chef du village ! Geydev est un de mes plus vieux amis, et mon second aussi !

- Mais Hillayl, les autres… Dans la grotte, vous avez failli le tuer !

- Oui, failli, mais ça va, ses jours ne sont plus en danger, il va même mieux. Et au passage on a recueilli tout ce qu’il a ressenti… Mais même s’il était mort, quelle importance ? Quelque chose de lui aurait vécu en nous. Tu commences à comprendre, Blade ?

Oui, il comprenait. Il comprenait qu’il s’était fait avoir, comme un débutant ! Que tous ces gens, tous les parasités de ce monde avaient suivi grâce à lui des événements tout à fait inédits et engrangé des émotions et des sensations nouvelles pour eux ! Partout, ils étaient là, par l’intermédiaire de Majil ou d’un autre… Pendant près de cinq jours, ils avaient eu droit à un spectacle nouveau et permanent, ils avaient été aux premières loges de ses aventures, de sa vie !

- Vous n’avez aucun scrupule ! Vous êtes prêts à tout, à tuer même, pour vous nourrir de nous ! Pour enrichir votre collection d’états d’âmes !

- Je dirais pour « apprendre », mais ne jouons pas sur les mots. Quant aux scrupules et à tout le reste, sache que nous n’avions aucune idée, avant d’arriver sur ce monde, de ce que vous appelez le bien et le mal. On a tout appris de vous, tout ce que tu nous reproches, c’est de vous les humains que nous le tenons ! Vous êtes une espèce passionnante, nous nous plaisons ici. Et nous nous y plairons de plus en plus !

Blade avait du mal à percevoir toutes les implications de cette situation. Ces « choses » venues d’ailleurs avaient tout simplement transformé l’espèce humaine en bouillon de culture !

- Que se passera-t-il quand vous saurez tout de nous ? Vous repartirez sur votre monde ?

- Il semble que l’association vécu/ressenti permette un nombre littéralement illimité de combinaisons. Et puis, contrairement à nous, qui sommes une espèce finie, vous n’arrêtez pas de vous reproduire et de créer chaque fois des individus uniques, différents ! Alors, notre départ, si je puis dire, ce n’est pas demain la veille !

Amusé par sa formule, Majil se balançait sur place, les yeux fermés.

- Et maintenant ?

- Maintenant quoi ?

- Vous avez prévu quoi ? Jusqu’à quand je vais rester attaché sur ce brancard ?

- Pas longtemps, on attend un nouvel invité. Ensuite on pourra te libérer.

Rarma arrivait, encadré par deux gardes, mais souriant et libre de ses mouvements. Ce n’était plus le même homme. Ce n’était plus un réfractaire, il avait changé de camp.

- C’est lui, l’invité ? demanda Blade.

- Non, juste une nouvelle recrue. L’invité, c’est lui ! fit Majil, l’index pointé vers le ciel.

Blade se retourna.

La masse blanche et translucide d’un aspirant fondait sur lui en ondulant.

Force, calme et volonté… Entraves… Révolte, refus, résistance… Tension, refus… Effort, douleur, refus…

L’aspirant l’avait d’abord entièrement recouvert. Une drôle de sensation, comme, peut-être, celle d’un bain dans du mercure, ou dans un quelconque liquide non mouillant. En revanche, la sensation de froid était tout à fait normale, mais aiguë au point d’en devenir piquante, douloureuse.

Et, lentement, cette chose était entrée en lui ! En même temps que son corps se réchauffait. Entrée n’était pas le bon mot… Elle avait plutôt « filtré », elle était passée au travers de sa peau, par chacun de ses pores, et s’était retrouvée de l’autre côté, à « l’intérieur », sans qu’il ait senti aucun contact à proprement parler, ni la moindre résistance ou le moindre poids. Comme si ce mollusque géant n’était pas fait de matière, seulement d’énergie, de particules visibles mais inconsistantes !

Incompréhension… Mystère… Perplexité… Vide, refus… Ignorance, refus…

Après que l’aspirant fut entré en lui, Blade ne ressentit plus rien. Ou plutôt rien de nouveau, rien d’anormal.

Perplexité… Attente, Attention…

Questionnement… Réflexion… Peur, Refus… Anxiété, refus… Volonté… Confiance… Attente…

Maintenant, c’était différent… Il percevait quelque chose, comme des vagues qui le traversaient, d’un côté à l’autre, soulevant doucement chacun de ses neurones.

Incertitude, perplexité… Doute, refus… Concentration, attention, vigilance… Contrôle…

Ces vagues, ces choses qui parcouraient son corps, partaient toutes du même point, quelque part entre les poumons.

Perplexité, embarras, malaise, impression de miroir…

Ce n’était pas lui qu’il voyait, il n’y avait pas d’image ! Ce reflet était celui de sa propre pensée !

Incrédulité… Incrédulité… Doute… Doute… Désarroi… Désarroi… Réflexion… Réflexion… Maîtrise… Maîtrise…

Brusquement, il comprit ! L’aspirant absorbait ses états d’âme, ses pensées et lui, les recevait comme en écho ! Il vivait les choses deux fois, dont une par procuration !

-  Comment tu te sens ? demanda une voix.

Celle-là, il la connaissait mais il lui fallut du temps pour s’extraire de lui-même et associer un nom, un visage… Celui de Majil, penché sur lui, légèrement inquiet.

Compréhension… Compréhension…

Lumière !

En fait les aspirants « apprenaient » les humains, et tous leurs hôtes d’une façon générale, exactement comme lui héritait chaque fois d’une nouvelle langue. À la différence qu’une langue était quelque chose de relativement fixe et, par définition, identique pour tous. Il pouvait donc y avoir accès en quelques secondes.

En revanche, pour un aspirant les choses en allaient différemment. Non seulement chaque individu, chaque « âme » était en perpétuelle évolution, mais aucune n’était identique. Pour apprendre l’humanité, de ce monde ou d’un autre, il leur fallait chaque fois des siècles ! Et l’apprentissage n’était jamais exhaustif.

Impossible ! Impossible dans l’autre sens !

Après avoir perçu ses propres pensées, comme en reflet dans un miroir, ou plutôt comme un écho à l’intérieur de son corps, Blade avait eu accès à celles de l’aspirant, de cette chose molle qui avait pris possession de son corps et de son esprit !

L’hôte ne peut absorber rien de l’aspirant ! Échange unilatéral !

Au début, il n’avait pas compris d’où venaient ces ondes nouvelles. Cela ne ressemblait plus à des pensées, mais à des bouffées de sens, à quelque chose qu’il comprenait, mais qui pourtant n’était que pure sensation ! Ces ondes chaudes et caressantes coulaient le long de ses fibres et de ses nerfs, suintaient au travers de ses artères, sautaient de synapse en synapse…

Et puis, progressivement, cela avait évolué, les premiers mots étaient apparus.

Blade comprit alors qu’il avait accès à la pensée de l’aspirant !

Impossible ! Être ainsi ne se peut ! Jamais, nulle part ainsi ! Nouveauté absolue ! Création pure !

« Bonjour, dit Blade sans grand espoir. Puisque tu lis dans mes pensées et moi dans les tiennes, on pourrait peut-être aussi se parler ? Parler ? Tu comprends ? »

Inutile… Indésiré… Échange refusé…

« Pourquoi ? Tu as peur ? »

Peur ? Moi ? Jamais !

« Tu vois, ça finit pa rentrer ! Tu ne t’en es pas aperçu, mais on vient d’échanger, de communiquer »

D’après cette créature qui ne pouvait pas mentir, en tout cas pas à lui, ce serait la première fois qu’un hôte avait accès à la pensée d’un aspirant. Une particularité de plus à noter sur la fiche signalétique de Richard Blade. Peut-être à ranger dans le même tiroir que son immunité par rapport aux voyages ? Avec un peu de chance, cette aventure lui permettrait de comprendre pourquoi lui seul supportait le transfert interdimensionnel… Quel bonheur ce serait pour lui que de rentrer à Londres en pouvant lancer à Leighton : « Vous pouvez prendre un peu de vacances, professeur. Et moi aussi. Je vais vous faire gagner au bas mot un an de recherches ! Grâce à moi, vous pourrez dorénavant envoyer n’importe qui faire un tour dans votre jouet ! »

D’un autre monde tu viens ! Identité ! Ressemblance !

« Ah, non ! Désolé de te contredire, mais on n’est pas du tout pareil ! On vient tous les deux d’ailleurs, certes, mais ça s’arrête là ! Je n’ai rien de commun avec toi ! Et mon monde n’a sans doute rien de commun avec le tien ! »

Blade ne put s’empêcher de songer à la Terre, à Londres, Paris, Florence… Aussitôt les pensées du parasite devinrent comme autant de torrents dévalant des montagnes russes.

Différence… Autre monde riche, multiple… Humains sur terre, dans le ciel, dans la mer… Nombre d’humains grand, grand de grand… Places à prendre pour tous… Avertir nécessaire…

Non ! Il ne pouvait pas le laisser faire ! Il ne pouvait pas le laisser prévenir ses petits copains qu’il venait de découvrir une planète bien plus intéressante que celle-là ! Mais comment faire ? Comment l’empêcher de communiquer avec les autres ? Il était toujours attaché sur son brancard ! Il ne pouvait rien faire, rien tenter ! De toute façon, aurait-il pu ? L’aspirant pouvait contrôler ses actes, sinon ses gestes !

Impuissance… Refus… Impuissance… Refus…

« Je sais ! Je le sais, que je n’y peux rien ! Inutile de le répéter bêtement !

Impuissance… Refus… Impuissance… Refus…

« Vas-y ! Qu’est-ce que tu attends ? Au lieu de jouer avec mes nerfs, vas-y ! Communique avec tes petits copains !

Blade s’attendait à tout moment à entrer en transe, à sentir cette fusion avec les milliers, les centaines de milliers d’aspirants qui avaient investi ce monde ! Tous sauraient alors tout de cette merveilleuse planète, peuplée de milliards de crétins et de génies, de saints, d’anges, de démons et de coquilles vides !

« Un plat de choix pour toi et tes copains, non ? Le gâteau sous la cerise ! »

Incompréhension… Impuissance… Défaillance… Refus… Refus… Refus… Refus…

« Ça va, mon gars ! Ça va… Tu te répètes ! Agis plutôt que de te délecter de…

Soudain, Blade réalisa son erreur. Ce n’était plus ses propres pensées qu’il percevait, mais celles du parasite ! C’était lui, l’aspirant, qui se sentait impuissant ! Il ne pouvait pas communiquer avec ses copains… Il voulait, mais il ne pouvait pas !

« C’est ça, n’est-ce pas ? Tu ne peux pas échanger avec les autres, ni les autres avec toi ?

Désarroi… Révolte… Impuissance… Refus… Colère… Incapacité Solitude Peur !

« Eh oui mon gars, c’est la vie, chacun son tour ! Tu dois te sentir bien seul… Comme quoi, tu vois, tu ne savais pas tout. Parce que vous pouvez nous voler nos émotions, nos sensations, nos sentiments, vous en imprégner, vous les partager… C’est autre chose que de les vivre soi-même ! Rien ne vaut l’expérience ! Comme le disait mon vieil oncle gallois, « La liberté, l’équilibre, et tout un tas d’autres choses, c’est comme la virginité. On ne peut pas savoir ce que c’est, tant qu’on ne les a pas perdues ! »

Rage… Colère… Violence…

Une déferlante de pure bestialité submergea Blade. Non sans lui tapisser au passage la pensée des couleurs douces et plaisantes de la revanche.

« Eh ! Du calme, l’ami ! Il n’y a pas de quoi en faire une maladie… C’est ça, ce que vous avez appris ici ? »

Silence… Réflexion… Besoin de repères… Inquiétude…

« Tu sais, il ne sert absolument à rien de s’énerver à cause de quelque chose d’inévitable ou d’irréversible… Ça ne sert qu’à souffrir deux fois au lieu d’une ! En plus, ça te diminue pour affronter le reste. »

Raison… Réflexion… évolution… Mouvement… Transformation… Accord…

Blade n’en revenait pas… Aurait-il réussi à le calmer, à atténuer son trouble ? Tout allait non pas de travers, mais carrément à l’envers ! L’aspirant ne pouvait pas communiquer avec ses confrères, il était seul, impuissant, perdu. Alors que lui, Blade, pouvait dialoguer avec son parasite et même agir sur lui, l’influencer.

« Je crois qu’on, va être ensemble un bout de temps… On va pouvoir faire plus ample connaissance. Et, toi, plus tard quand tu retrouveras tes petits copains, tu seras un héros ! Tu seras le premier à qui ce genre de choses sera arrivé ! Je connais ça, et je peux te dire, qu’au début au moins, c’est assez agréable,.. »

Compréhension… Accord… Unicité… Fierté… Bien-être…

« Oui, c’est ça… Peut-être pas toujours dans le même ordre, mais c’est ça ! »

Blade n’était pas peu fier lui aussi. Il se sentait comme un cow-boy qui aurait dompté un cheval sauvage.

Dompter… Question… Sauvage… Question…

« Laisse tomber, oublie… C’était juste une image »

Il allait devoir surveiller ses pensées, maintenant qu’il n’était plus seul ! Soudain, une idée lui traversa l’esprit, une idée bien à lui… Puisque son locataire avait un accès direct sur ses pensées et ses émotions, il pouvait en profiter ! S’il avait pu le calmer quand il avait pris conscience de son isolement et de sa solitude, il pouvait lui transmettre toutes sortes de choses. Tout ce qui lui passerait par la tête en sorte !

« Tu voulais te nourrir de ma vie, tu recherchais des sensations nouvelles, fortes, pour toi et tes copains… Et bien vous allez être servis ! »

Blade se concentra, retourna mentalement au jour de sa première opération pour le compte du MI 6 et revécut en accéléré les pires moments de toutes ses années de service, toutes les atrocités et les violences qu’ il avait vues, de près ou de loin, en Afrique, au Moyen-Orient, en Asie… Ses cent soixante missions ensuite dans le cadre du projet DX, les milliers de cadavres.

Mal… Douleur… Absurdité… Refus… Refus

« Non désolé, tu verras tout ; jusqu’au bout ! »

… Les fleuves de sang traversant des champs de bataille résonnant des hurlements des blessés… Les tortures… Les viols…

Refus ! Refus ! Refus ! Danger…

Les larmes d’orphelins, le désespoir des mères…

Non ! Refus… Pitié…

Plus tout ce qu’il avait vu à la télé !

Blade ne sortit pas indemne de ce long retour sur sa vie d’agent britannique et de voyageur inter– dimensionnel. N’en avoir mis bout à bout que les images douloureuses, les aspects a priori les plus morbides, cruels et sauvages, l’avait épuisé. Il avait l’impression de remonter des enfers, après avoir touché du doigt le fond de l’absurde !

Pour son aspirant, c’était bien pire ! Il le sentait qui bouillonnait, ne pouvant aligner que des bribes de pensée, emporté par un désordre grandissant. Un mot lui parvenait quelques fois, toujours le même… Refus… qui venait éclater comme une bulle de lave à la surface du magma.

Blade ne pouvait plus stopper ce processus. Le bouillonnement se fit de plus en plus violent.

Et, brusquement, comme une femme expulsant l’enfant qui lui déchire les chairs, il sentit l’aspirant jaillir hors de lui.

Il était libre. Libre et léger. Épuisé mais serein.

Tandis qu’il se délectait de son intégrité retrouvée, Blade entendit à nouveau la voix de Majil, juste sur sa gauche, tout près de lui :

-  C’est incroyable ! C’est la première fois que ça arrive… Il a fait un rejet !

Il ouvrit les yeux.

Au milieu de l’azur immense, la masse blanche et translucide de son aspirant s’en allait en tanguant.


 CHAPITRE XI

Ils l’avaient exposé là, au centre de ce qui, ce matin encore, était le campement des réfractaires. Une base avancée maintenant, pour Majil qui ne tarderait pas à rayonner pour étendre son pouvoir et contrôler toute la région.

Il ne risquait pas de s’échapper. Une lourde chaîne, longue de sept yards à peine lui enserrait la cheville gauche. Pas de serrure ni de fermeture d’aucune sorte. Impossible de s’en libérer. L’anneau avait été directement refermé sur la cheville. Ils avaient profité de son extrême faiblesse, après son duel gagné contre l’aspirant.

Il n’y avait aucun système de fermeture à l’autre bout non plus. La chaîne passait par un trou horizontal creusé dans une grosse souche qui trônait comme un totem nain au centre du campement. Elle avait ensuite été refermée sur elle-même.

Il n’avait donc aucun espoir raisonnable de pouvoir se libérer. Pour l’instant, assis sur la souche, il prenait son mal en patience…

Une chance que son aspirant ait pris la fuite ! Il pouvait maintenant profiter au moins de sa liberté de pensée.

Ils avaient essayé, à l’initiative de Majil, avec un autre aspirant. Tout avait recommencé, sauf que cette fois Blade était allé droit au but. L’infiltration, la prise de contact, tout cela s’était reproduit à l’identique. Mais la surprise, comme son avantage, avaient changé de camp.

Ce second aspirant avait tenu bien moins longtemps. Peut-être, si ces créatures étaient différenciées, celui-là était-il plus sensible ?

À la sortie, il n’avait pas lentement pris de la hauteur, comme tous le faisaient en principe. Il s’était au contraire affalé quelques yards plus loin, comme un éléphant de mer sur la banquise. Il avait ensuite tressauté et trembloté comme une feuille presque morte, avant de s’aplatir complètement, comme une pâte à crêpe. Et il n’avait plus bougé.

Majil et les autres n’avaient jamais vu ça. Pour eux, l’aspirant était mort !

La suite leur prouva qu’ils avaient raison.

Blade pouvait donc, non seulement s’en débarrasser, les empêcher de prendre possession de son être, mais il pouvait aussi les éliminer, les tuer.

Il n’en était pas pour autant plus avancé. On ne pouvait décemment pas attendre de lui qu’il sauve ce monde en éliminant les aspirant un par un ! Qui plus est en leur racontant chaque fois sa vie et toutes les abominations dont il avait été, d’une façon ou d’une autre, témoin. Et puis ce n’était pas réaliste, surtout en termes de temps. Il avait ressenti, dès la fin de sa seconde confrontation, de légers picotements au niveau des jointures et au bout des doigts. Les premiers signes du transfert de retour…

À Londres, dans son laboratoire enfoui dans les profondeurs de la Tour, Leighton avait dû enclencher le processus de rappel. Si tout se passait bien, Blade y réapparaîtrait dans quelques minutes. Quelques minutes terriennes, car ici comme dans tous ses mondes d’accueil, le temps ne s’écoulait pas à la même vitesse. Blade ne quitterait pas cette réalité avant plusieurs heures locales, voire plusieurs jours !

C’était toujours le cas. Deux ou trois heures d’absence du laboratoire pouvaient correspondre pour lui à plusieurs jours de temps local, voire plusieurs semaines. Ce décalage se répétant systématiquement à chacune de ses missions, Blade était en réalité plus vieux de près de trois ans qu’il ne l’était civilement ou physiologiquement parlant ! Une cerise sur un gâteau dont il n’aurait certainement pas la meilleure part.

Comme les autres, Majil avait été particulièrement affecté par la mort de l’aspirant. Son statut de chef l’avait même obligé à en faire, ou à en montrer, un peu plus que ses hommes. Il était d’abord resté immobile de longues secondes devant le corps aplati de l’aspirant. Puis il était entré dans une colère monstre, sans doute volontairement exagérée. Il s’était mis à hurler que ça ne se passerait pas comme ça, il avait promis à Blade de lui faire subir les pires atrocités…

Ces emportements avaient eu un double effet sur ses troupes. Sous prétexte que Blade était une menace pour tous, certains, Geydev par exemple, qui les avait rejoints, voulaient se débarrasser de lui puisqu’il ne serait plus bon à rien, qu’ils ne pouvaient plus ni l’investir, ni le berner.

D’autres, comme Majil qui avait fini par se calmer et Rarma, tenaient à garder Blade en vie, pour comprendre ce qui s’était passé, analyser les causes du rejet des deux aspirants, de la mort du second…

-  Le pouvoir repose sur la connaissance, avait déclaré Majil, pas sur la force ! Si on comprend ce qui s’est passé, on pourra peut-être éviter que cela ne se reproduise, avec lui ou avec d’autres !

Le camp des attentistes l’avait emporté, ils avaient alors décidé de l’enchaîner à cette souche, et avaient profité de ce qu’il était encore sous le choc de ses deux combats mentaux pour le faire. Ils l’avaient laissé là, étendu sur le sol au bout de sa chaîne.

Il lui avait bien fallu une bonne heure avant de retrouver assez de forces pour pouvoir se lever. En plus de sa fatigue et encore sous les chocs de ses deux confrontations, il sentait une douleur lancinante sous la chaîne, à sa cheville gauche. Le gars qui avait refermé l’anneau à coups de masse n’y était pas allé de main morte !

Deux enfants venus se planter devant lui, lui rappelèrent ceux qui l’avaient observé, le premier matin, quand il avait quitté la tente de Geydev. Ils étaient restés là de longues minutes, l’observant comme s’il était un animal de zoo. Mais n’était-ce pas un peu le cas ?

Ils étaient si innocents. Savaient-ils ce que vivaient leurs parents, ce qu’ils étaient devenus ? Non, à en croire ce que lui avait dit Majil dans la grotte, quand il avait raconté son histoire. Il jouait un rôle, bien sûr, mais tout ne devait pas, ne pouvait pas être faux, inventé dans ces confidences.

Blade s’approcha des enfants la main tendue vers leurs visages, mais ne réussit qu’à les faire fuir.

Il retourna vers sa souche en repensant au discours de Majil qu’il avait apprécié, même si ces idées étaient mises au service d’une cause peu défendable. Lui aussi avait tout intérêt à comprendre ce qui s’était passé, à comprendre aussi le fonctionnement des aspirants, leurs motivations… Et aussi, s’il voulait avoir une chance de remplir son contrat avant d’être rappelé à Londres, trouver le moyen de les libérer !

Blade eut beau retourner toutes ses questions dans tous les sens, laisser agir son intuition, faire appel au bon sens, il lui manquait trop d’éléments pour avoir une vision claire des choses ! Tout ce qui concernait les aspirants, de quoi ils étaient faits, comment ils s’organisaient, comment fonctionnaient leurs échanges de pensées… Sur tout cela et bien d’autres choses encore, il ne savait rien !

Il essaya l’autre méthode, celle du « faire avec », et se remémora plutôt tout ce qu’il savait en se repassant le film de son court séjour sur ce monde, en remontant le temps, en retournant au début, au tout début…

Soudain, ce fut l’illumination ! Oui, bien sûr, le retournement temporel ! Les mots du professeur Leighton lui revinrent à l’esprit…

« Compte tenu de la nature même du principe par lequel je fixerai les coordonnées, il se peut que vous héritiez, à l’arrivée, d’une charge magnétique saturée ».

Il lui avait alors demandé ce que cela impliquait, s’il aurait les cheveux dressés sur la tête, des convulsions, s’il ferait des étincelles…

« Rien de tout cela, avait répondu Leighton. Mais, simplement, si vous aviez une boussole ou une montre, elles ne vous seraient, l’une comme l’autre, d’aucune utilité ».

C’était cela, certainement ! Il avait cru au pouvoir de sa pensée, au choc des mots, à la puissance des images, mais en fait, ce qui avait agi, c’était sa charge magnétique saturée !

Ou peut-être les deux.

Bien des choses lui apparaissaient maintenant plus clairement, prenaient une nouvelle cohérence sous cette lumière nouvelle… Ne serait-ce que le rapport de ces gens à l’orage, la façon dont Clirma avait attiré la foudre… Et il n’y avait pas que ça ! Majil, pendant sa composition de faux ami lui avait parlé de ces gens qui avaient spontanément perdu leurs aspirants. Il se pouvait très bien que…

- Hé ! Toi !

Blade le reconnut immédiatement. Najim, l’homme au crâne rasé contre lequel il avait failli se battre. Quelque chose lui disait que la rencontre allait finalement avoir lieu.

- Qu’est-ce que tu me veux ?

- Il paraît que t’es très fort, c’est le chef qui dit ça !

- Lequel ? Majil ou Geydev ? Parce que toi aussi tu étais dans le coup, comme tout le monde ! Le jour de la fête, tu savais que tout ça, c’était bidon ! De la poudre pour vos beaux yeux !

- Je vais te mettre en pièces ! Et ça, ça sera pas de la comédie !

Ses yeux commençaient à s’injecter de sang, il faisait monter la pression. En même temps, il se mit à lui tourner autour en roulant des épaules pour détendre ses articulations. Il avait une hache à long manche glissée dans sa ceinture.

-  Aujourd’hui, avec cette chaîne, t’auras du mal à te servir de tes pieds !

- T’as raison, mais je pourrai me servir de la chaîne !

Joignant le geste à la parole, Blade se baissa et la saisit. Comme il n’était qu’à deux yards de la souche, il pouvait en avoir une double longueur d’un yard. Il lui en restait quatre pour ses déplacements.

La chaîne était lourde, difficile à manier, mais d’autant plus dangereuse. Najim sortit sa hache.

- Cette fois Majil ne sera pas là pour prendre ton parti ! Il est à Vabene !

Najim avait été de ceux qui voulaient en finir au plus vite avec lui, un des partisans de la manière forte et expéditive.

- Dommage, il aurait pu comprendre pourquoi les types comme toi…

Fou de rage, Najim ne le laissa pas finir sa phrase et chargea, hache brandie.

Il devait être un habitué de cette arme. Blade remarqua même une légère asymétrie des bras due à un usage intensif de son instrument de mort…

L’épaule un peu plus haute, le triceps un peu mieux dessiné…

En bon combattant qu’il était certainement, il avait dû anticiper une esquive de son adversaire, peut-être deux, voire trois. C’est en cela que le jeu d’échecs tient du combat ou l’inverse. Il faut pouvoir anticiper plusieurs coups d’avance, préparer les ripostes aux réponses anticipées…

Najim ne pouvait prévoir que trois esquives, à gauche, à droite et basse. Blade opta donc pour une quatrième. Au moment où la hache partit vers l’arrière avant d’entamer sa frappe, il effectua sans élan un salto qui le fit retomber juste derrière Najim. Ils étaient dos à dos, mais Blade avait un avantage : son yard de chaîne, qu’il tenait entre ses bras écartés appuyait sur la glotte de Najim !

Il s’accroupit brusquement en tirant d’un coup sec sur ses bras. Najim passa par-dessus et s’écroula devant lui, face contre terre et à demi étouffé. Il avait lâché sa hache. Blade glissa son pied dessous, et avant que Najim n’ait pu la saisir, c’est lui qui l’avait en main.

Il lui fit faire trois petits tours rapides et, en se retournant, l’envoya se planter droit au centre de la souche, à presque trois yards de là.

Najim s’était relevé. En connaisseur qu’il était, la force et la précision du geste de Blade l’avaient fortement impressionné.

- C’est toi qui es comme ça ? fit Blade. Ou c’est cette chose en toi ? Pourquoi se battre ? C’est quoi, tes raisons ? Moi, je n’en ai aucune ! Si tu me cherches, tu me trouveras, mais si tu veux qu’on arrête et qu’on cause, je suis d’accord !

- Laisse tomber les discours ! dit Najim en allant récupérer sa hache, on va plutôt voir si tu pourras me surprendre une nouvelle fois !

Il réalisa seulement en retirant la hache de la souche, avec quelle force elle avait été lancée. Lui aussi la fit tournoyer dans sa main, histoire de prouver qu’il n’avait pas été impressionné, et chargea à nouveau en tenant sa hache exactement de la même façon.

Il connaissait maintenant la quatrième esquive. Il n’y en avait pas cinq. Blade n’allait donc pas esquiver, mais parer. Il vit le bras reculer avant de frapper, lâcha sa chaîne (à la fois pour troubler Najim et libérer sa main), fit mine de lancer l’esquive par la gauche pour l’amener où il voulait qu’il aille, et glissa à droite en saisissant le manche de la hache, juste à la base de la lame. Il ne voulait pas stopper le coup, mais le prolonger au contraire. En même temps, il passa encore derrière Najim, mais cette fois pour lui infliger de son autre bras une sévère clé avec étranglement.

- Arrêtez ! Je vous ordonne de vous arrêter !

Blade relâcha d’abord son étranglement et repoussa Najim d’une violente poussée en ne relâchant sa hache qu’au dernier moment.

C’était Majil, plus richement vêtu qu’il ne l’avait été jusque-là.

- Tu as cru que j’étais parti, et tout ce que tu as su faire, ça a été de venir te faire ridiculiser ! Qu’est-ce que j’ai dit ? On laisse cet homme tranquille !

Une petite foule avait maintenant rejoint les quelques hommes qui avaient assisté à leur combat avorté.

- Le premier qui touche à un seul de ses cheveux est un homme mort ! Et sa descendance sera maudite jusqu’à la dixième génération ! C’est compris ?

Personne n’osa troubler le silence qui suivit.

- Et qu’on lui apporte à manger !

Tandis que tout le monde se dispersait, Blade se demanda s’il n’y avait pas dans cette intervention, une trace de l’amitié, même fausse, jouée, qui les avait unis pendant leur équipée des jours précédents.

Najim lui jeta un regard noir avant de quitter les lieux.

Dommage que les méchants soient aussi bêtes, se dit Blade. Ça les empêche de changer. D’un autre côté, il vaut mieux qu’ils le soient, une chose annule l’autre .

Aucun autre incident n’était venu troubler le reste de la journée. Il était resté assis là, le dos contre la souche, sa chaîne enroulée près de lui. Comment allait-il se sortir de là ? Seul, il ne pourrait pas. Dès la nuit tombée, il avait essayé de se libérer en ouvrant un anneau – du côté de sa cheville d’abord – mais ne réussit qu’à réveiller sa douleur, et du côté de la souche ensuite où il pouvait tirer des deux bras dans le même sens. Rien n’y fit. Les anneaux n’avaient pas bougé d’un millimètre.

Le trou dans la souche prouvait que cette façon d’enchaîner quelqu’un était habituelle. Ceux qui étaient passés là avant lui avaient fini par être libérés. Comme on ne leur avait sans doute pas coupé le pied, il y avait de fortes chances que l’homme qui l’avait ferré possédât un instrument approprié. Des sortes de pinces inversées, permettant d’écarter plutôt que de serrer.

Il fallait donc qu’il se les procure. Mais comment ? Les enfants ?

Pour l’instant, tout le campement était endormi.

Blade essaya d’en faire autant. Mais il devait rester vigilant. Un type comme Najim pouvait très bien, sous le couvert de la nuit, passer outre la menace de Majil. S’il se débrouillait bien, il n’y aurait aucune preuve contre lui… Blade allait donc devoir attendre le jour, s’il voulait pouvoir un peu fermer l’œil.

Il effectua quelques assouplissements et étirements, histoire de rester bien éveillé. Heureusement, il commençait à faire froid, ça l’aiderait à tenir. Le ciel s’était même chargé de gros nuages noirs. L’orage menaçait.

Blade retourna s’asseoir près de sa souche. Avec sa grosse chaîne qui passait dans la souche, et à moins que sa charge magnétique amenée en souvenir de Londres ne le protège, il ferait une cible idéale pour la foudre !

 

 

 

Pendant un instant, il ne sentit plus la fraîcheur de l’air, ni sa douleur à la cheville. Une idée venait de germer… Un nombre impressionnant de golfeurs meurent chaque année, frappés par la foudre. Leurs clubs jouant le rôle de pôle attractif, ils amorcent un swing d’enfer et PaTaCrac, le trou où ils vont atterrir n’est plus celui qu’ils visaient.

Ici, il n’y avait pas de club de golf, mais il y avait des épées !

Blade avait quelques légères notions d’électricité, glanées surtout dans le sillage du professeur Leighton. S’il parvenait à se libérer, s’il récupérait une douzaine d’épées pour aller les planter tout autour du campement si la foudre venait à les frapper en même temps… Cela faisait beaucoup de « Si »… Alors un champ magnétique serait créé, assez fort pour peut-être pour extraire tous les aspirants en même temps !

Tout à son idée, dont il essaya de trouver les moyens de la réaliser, il faillit ne pas voir l’ombre qui se faufilait entre les traites. Ce n’était pas Najim, la silhouette était plus fine.

Blade fit mine de dormir, tourna le dos à son visiteur, et attendit.

Il l’entendit bientôt qui s’approchait. Tendu à l’extrême, prêt à bondir au cou de l’intrus, il attendit encore, analysant chaque bruit, chaque souffle, le voyant approcher comme s’il avait un troisième œil à l’arriére du crâne…

Il se retourna brusquement, sa main droite jaillit…

Et il se retrouva face à un fantôme !

Clirma était là, accroupie devant lui, pâle et irréelle, plus belle que jamais !

Clirma, au goût de foudre.


 CHAPITRE XII

- Je croyais que tu étais morte, murmura Blade après que leurs lèvres se furent séparées.

- Je le croyais aussi !

Elle sourit. Quelque chose avait changé en elle. Elle était maintenant vacante, mais il n’y avait pas que ça. Il n’y avait pas que la perte de l’aspirant… Elle avait aussi quelque chose de plus, une lueur dans le regard, une présence plus éclatante.

- C’est toi qui m’as sauvée ! Je te dois la vie… Et le reste.

- Qu’est-ce qui s’est passé ? Quand je suis parti avec Majil et les autres, tu étais étendue, sans vie… Ton aspirant a quitté ton corps et s’est aplati dans l’herbe…

- Ton baiser, le baiser de la vie, m’a rendu le souffle ! Et tes mains sur mon cœur, l’ont fait battre à nouveau !

Elle semblait malgré tout garder quelques séquelles de son retour d’entre les morts. Un petit quelque chose de peace and love dans sa façon de parler, et une touche de yellow submarine dans le regard.

- Quand j’ai repris conscience, tu n’étais plus là… J’ai senti que j’étais libre ! Vivante et libre ! Le plus merveilleux moment de ma vie ! Tu comprends ?

- Oui, bien sûr Clirma, je comprends… Je suis passé par-là moi aussi.

- Ah bon, tu as été foudroyé ?

- Oui, en quelque sorte.

Blade n’avait pas envie de s’étendre sur ce sujet. Sur elle oui, mais il avait d’autres projets, prioritaires.

- Geydev m’a recueillie et m’a installée dans sa tente, reprit Clirma. Il disait qu’ils allaient d’abord s’occuper de toi, et ensuite ils me trouveraient un autre aspirant. Moi je ne voulais pas ! Je devais te retrouver avant eux, te prévenir, te dire ce qu’ils faisaient, toute cette histoire qu’ils ont inventée pour te faire vivre ce qu’ils voulaient ressentir… Alors je me suis enfuie et, depuis ce jour-là, je n’ai fait que te chercher.

Pendant un moment Blade fut traversé par un doute… Ne jouait-elle pas encore la comédie ? Et si la farce, le divertissement monté par les aspirants n’était pas encore terminé ?

Non, maintenant qu’il avait tous les éléments en main pour pouvoir en juger, il sut qu’elle était sincère.

- Mais chaque fois j’arrivais trop tard. À la grotte. À Vabene… Mais je t’ai enfin retrouvé ! Plus rien ne pourra nous séparer !

À trop s’engager sur ce terrain, elle risquait d’être à nouveau ébranlée au moment où il quitterait ce monde. Moment qui se rapprochait d’ailleurs, il venait de ressentir les premières crampes.

- Oui, ma douce, plus rien ! se laissa-t-il aller à mentir.

De nouveau, leurs lèvres se rejoignirent, pour un baiser passionné, ouvert sur un avenir asymétrique.

- Il faut que tu m’aides à me libérer !

- Bien sûr ! Dis-moi ce que je dois faire !

- Il y a une case là-bas, dans cette direction, pas celle juste à côté de l’arbre… Celle plus loin, avec un toit penché… C’est celle du forgeron, celui qui m’a mis cette chaîne… Il faudrait que tu entres et que tu trouves quelque chose, un instrument pour ouvrir ces anneaux, ça devrait avoir un peu cette taille et une forme un peu c…

- Je vois très bien ce que c’est, c’est un pousse– coupe, Hillayl en avait un !

- Bon, tu crois que tu peux faire ça ? Même dans le noir ?

- J’ai ma lumière intérieure, dit-elle, le plus sérieusement du monde.

Puis elle déposa un léger baiser sur ses lèvres, se releva et disparut dans les ténèbres.

Blade attendit, inquiet (non pas pour lui, mais pour elle), surtout lorsqu’il entendit un gros bruit venant de chez le forgeron. Quelque chose venait de tomber.

Puis ce fut à nouveau le silence.

Blade attendit encore, plus anxieux, et finit par reconnaître son pas. Elle arrivait, avec son pousse-coupe et sa lumière intérieure.

*

Il faisait encore nuit, mais le jour nouveau se devinait déjà de l’autre côté des montagnes.

Le ciel était toujours aussi chargé, de lourds cumulus sombres, et l’on entendait de temps en temps, le tonnerre gronder au loin.

Blade et Clirma venaient chacun de planter leur cinquième épée et retournaient vers le campement pour s’y retrouver.

Les dix épées se trouvaient maintenant fichées droit dans le sol, sur un cercle d’environ trois cents yards de rayon autour de la souche. Plus près, les hommes de Majil risquaient de les retrouver trop vite. Plus loin, l’effet produit risquait de n’être pas suffisant.

- Il faut que je retourne à la souche, ils ne doivent pas s’apercevoir que je me suis libéré.

- Et moi, je fais quoi ? dit Clirma, pour la première fois désemparée depuis qu’il l’avait retrouvée.

- Tu vas te cacher, pas trop loin, dans la montagne par exemple. Pour l’instant, tu ne peux pas te montrer encore.

- Dommage, dit-elle avec un petit air coquin. Ça risque d’être drôle quand ils vont se réveiller !

Blade se demanda plus tard, tandis qu’elle s’éloignait vers la montagne si elle pensait à réveiller dans le sens littéral ou métaphorique. En fait, ni l’un ni l’autre ne furent à proprement parler drôles.

Il y eut d’abord la plainte d’un volatile, à l’autre bout du campement, comme un cri de porc bègue, pour annoncer le lever du jour. Puis les premiers réveillés commencèrent à sortir de leurs tentes ou de leurs cases en jetant tous vers Blade des regards que l’on aurait dit attendris, apitoyés. Mais sans doute n’était-ce qu’une impression.

Puis un homme sortit en braillant :

- On m’a volé mon épée ! Mon épée a disparu !

- Moi aussi, enchaîna aussitôt son voisin. Mon épée n’est plus là !

- Moi, c’est ma lance ! se plaignit un troisième. J’ai plus de lance !

Blade et Clirma avaient, en tout, pris dix armes, sept épées et trois lances, toutes dans le même secteur. Un bruyant désordre envahit bientôt tout le campement. Il y avait ceux qui se plaignaient ou se désolaient, ceux qui en accusaient d’autres, ceux qui prétendaient que des esprits étaient venus leur jouer ce mauvais tour… Jusqu’à ce que l’un d’entre eux, Najim évidemment, lance, un doigt accusateur tendu vers Blade :

- C’est lui ! C’est sûrement lui ! Depuis qu’il est là, il n’y a que des histoires !

Immédiatement, deux clans se formèrent. Ceux qui, profitant de l’absence de Majil, se rangèrent au côté du grand rasé, et les autres, derrière Geydev, qui tentaient de calmer la situation. Si les premiers l’emportaient, Blade risquait d’être tout bonnement lynché !

- Attendez ! dit-il, jouant de son autorité naturelle. Comment aurais-je pu faire tout ça en étant enchaîné à cette souche ?

Faute de pouvoir refermer l’anneau ouvert, Blade s’était arrangé pour en cacher la béance en le faisant pivoter.

- Moi, j’ai entendu du bruit dans ma remise, cette nuit. J’ai cru que c’était un djald, alors je me suis pas inquiété…

- Il a un complice parmi nous ! C’est sûrement ça ! clama Najim haut et fort.

C’est toujours comme ça, lorsqu’ils veulent prendre le pouvoir, ce genre de sans-grade musclé commence toujours par chercher une raison de monter une séance d’ épuration.

- Pourquoi j’aurais fait ça ? objecta Blade. Si j’avais eu un complice, c’est la poudre d’escampette que j’aurais pris, pas vos épées !

- Tu mens ! dit Najim. Un homme comme toi ne s’enfuit pas !

De ce côté-là, il n’avait pas tort.

Dans la foule réunie autour d’eux, les commentaires allaient bon train. Chacun y allait de son avis, de son jugement de ses remarques. C’était surtout sur la raison de la disparition des armes, que les avis divergeaient.

Najim fit mine de s’éloigner et brusquement passa un pied sous la chaîne, la fit sauter jusqu’à sa main et tira violemment.

Blade ne put éviter la chute.

-  Regardez ! s’écria alors Najim. L’anneau, là ! Il a été ouvert !

- Il a dû utiliser mon pousse-coupe ! fit le forgeron. C’est ça le bruit que j’ai entendu.

- Il ne pouvait pas imbécile ! Puisque pour aller chez toi, il devait d’abord défaire sa chaîne !

- Donc c’est qu’il a un complice !

Najim qui n’avait pas sa hache sur lui (Blade fut étonné qu’il ne dormît pas avec), prit d’autorité l’épée de Geydev qui se tenait près de lui, et s’avança, bien déterminé à le débiter en rondelles.

Cette fois les choses se gâtaient vraiment ! La moitié du campement était avec lui, et l’autre se garderait bien d’intervenir. Rarma, jusque-là resté en retrait, était de ceux-là. Blade voulut croiser son regard, pour tenter de retrouver un allié. Peine perdue, ce n’était plus le même homme !

Blade n’avait plus qu’une chose à faire, dégager sa cheville, se libérer.

- Il veut s’échapper ! hurla l’homme le plus proche de lui.

Les autres aussi avaient vu. Ils se ruèrent sur lui avant que Blade n’ait eu le temps de séparer les deux anneaux.

- Arrêtez ! Arrêtez ! hurla Geydev sans grand espoir. Attendons le retour de Majil !

La pagaille atteignait des sommets, avec pour effet positif de retarder Najim. Tout en essayant d’éviter les coups, d’échapper à l’écrasement, Blade parvint à se libérer. Il allait enfin pouvoir se battre normalement !

C’est alors qu’un premier éclair tomba sur la colline de l’est, là où Blade et Clirma avaient commencé leurs « plantations ».

Tous s’arrêtèrent d’abord, figés par la surprise et la peur, puis détalèrent du côté opposé.

 

 

C’est alors que les feux du ciel et de l’enfer mélangés se déchaînèrent. Deux nouveaux éclairs, jaunes comme le premier à cause de la poussière soulevée par le vent, puis quatre coup sur coup, dans un vacarme assourdissant ! Les claquements d’abord, comme ceux d’un fouet de titan, cette lumière aveuglante, la chaleur de l’air… Et le grondement qui suivait, l’écho renvoyé par les montagnes alentour… Blade lui-même, qui n’était pas le premier venu, ne put éviter d’être impressionné.

Ça explosait maintenant de tous les côtés, en rafales presque ininterrompues. Un déchaînement digne de quelque colère divine !

Les habitants du campement ne savaient plus où aller, ils couraient dans tous les sens en hurlant, se cognaient les uns les autres. Certains se lamentaient, à genoux, la face contre terre, en se jetant des poignées de poussière sur la tête.

Najim, raide comme une statue en roc, fixait Blade de ses yeux hagards.

-  Lâche ton épée ! lui conseilla Blade.

Il ne pouvait pas se séparer d’une arme, c’était plus fort que lui.

Les deux enfants de la veille vinrent s’agripper aux jambes de Blade, pétrifiés par la peur, une peur sans larmes ni tremblements.

Blade eut une pensée pour Clirma. Elle aussi, seule dans les hauteurs ne devait pas en mener large. Il espéra qu’elle avait suivi son conseil, surtout ne pas rester debout ni s’allonger sur le sol, mais s’accroupir, comme sur des toilettes turques, se tenir les genoux et rentrer la tête.

Tout a une fin, dit le bon sens. Même ce déchaînement électrique qui semblait pourtant annoncer l’apocalypse. Les éclairs commencèrent à décroître, non pas en intensité, mais en nombre.

Lorsque, après quelques minutes d’un silence inouï, la foudre tomba à nouveau, bien au-delà du village, tout le monde crut que le pire était passé. Ils commençaient même à se réjouir, à laisser éclater la tension accumulée par la cinquantaine de décharges électriques qui s’étaient abattues tout autour du campement.

-  Alors, fit Blade pour retourner la situation à son avantage, ça aussi c’était moi ?

Il découvrit alors, stupéfait que certains étaient prêts à le croire, qu’il y était pour quelque chose. Non pas parce qu’ils auraient deviné la façon dont il s’y était pris, mais parce qu’ils commençaient à lui prêter des pouvoirs surnaturels.

Il monta sur la souche.

-  Et ça aussi ? lança-t-il, le bras tendu vers un homme qui se trémoussait comme un drogué épileptique en crise de manque.

C’était le forgeron, un homme solide qui ne devait pas souvent se donner en spectacle comme il le faisait. Il y avait forcément une raison.

Elle leur apparut bientôt, sous la forme laiteuse et tremblante de l’aspirant qui sortait de son corps !

Un lourd murmure de stupeur parcourut les habitants, tous bouche bée comme une chorale frappée d’amnésie en plein Stabat Mater.

Ils n’étaient pas encore remis de ce nouveau prodige, lorsque trois autres hommes et une femme se mirent à se trémousser à leur tour.

Quatre autres aspirants s’en allèrent bientôt, à la queue leu leu dans le sillage du premier.

À nouveau, le silence s’imposa. Rien d’autre ne pouvait décemment accompagner cet autre prodige.

Très vite, le nombre des habitants libérés se multiplia. Et ce fut bientôt tout le village qui se libérait. La place ressemblait à une salle de danse techno où l’on aurait coupé la musique.

Seuls quelques aspirants s’étaient étalés dans la poussière. Des centaines d’autres s’en allaient Dieu seul savait où, comme une pluie montant de la terre.

Clirma arrivait en courant. Elle se jeta au cou de Blade.

- C’était beau de là-haut, tu ne peux pas savoir !

- Non, je ne peux pas, dit-il en souriant.

Un spasme le secoua, suivi de tremblements. Clirma et Geydev, qui l’avaient remarqué, se trompèrent tous les deux sur leurs causes. L’une y vit la tension du désir, l’autre crut qu’il allait à son tour éjecter un aspirant.

En fait, ils n’étaient que les signes suivants dans le processus de retour. Cette fois, il n’en avait plus pour longtemps.

Au campement, c’était le délire absolu, la folie de la liberté retrouvée, chacun laissait exploser sa joie…

Le ciel lui-même y mit du sien en leur offrant une trouée bleue annonciatrice d’espoir.

Et dans le fond, vers les collines bordant l’horizon, une pyramide de lumière dorée.

 


 CHAPITRE XIII

Cette fois encore, il n’aurait pas le temps de mener sa mission jusqu’à son terme. Tous les hommes et les femmes de ce peuple n’étaient pas encore libérés. Mais le principal était fait, le mouvement était lancé !

N’était-il pas d’ailleurs aussi important de laisser à un peuple le soin de mener à bien sa propre libération ? Lui amener sur un plateau tout ce qu’il pouvait désirer ou espérer, n’était-ce pas remplacer une forme de dépendance par une autre ?

De même que des parents devaient amener leurs enfants à faire seuls certaines de leurs expériences, un ambassadeur de la Terre ne pouvait que montrer la voie, faire les premiers pas en compagnie de ceux qui iraient ensuite librement vers leurs destins.

Blade en était intimement convaincu. La confiance peut quelques fois s’avérer la meilleure des béquilles, le plus sûr des boucliers, le plus puissant des phares.

Il ne doutait pas, en l’occurrence, que les habitants de Vabene (entre décisions prises le jour de la grande libération, le nom de la ville fut désormais adopté comme étant celui de ce monde) parviennent à se débarrasser de tous leurs aspirants. Ils avaient assez d’éléments et surtout le vrai désir d’y parvenir, la définitive et ferme volonté.

Majil toujours à Vabene (la ville) n’ayant pas participé à cette mémorable matinée, c’est à Rarma, certainement plus à même de guider ces hommes que Geydev, que Blade avait tracé les grandes lignes des suites possibles à son action.

Il lui parla principalement de ces hommes qui perdaient spontanément leurs aspirants, qui découvraient la liberté en quelque sorte « par hasard ». Il avait une hypothèse pour l’expliquer, que son intuition percevait comme particulièrement solide, faisant intervenir la nature de certaines roches.

Dans la mesure où les phénomènes magnétiques semblaient étroitement liés aux principes de cette interdépendance, il se pouvait que certaines zones, où régions, voire certains lieux précis fussent incompatibles avec la présence des parasites.

Il suffisait donc de retrouver ces endroits et d’y amener les gens à libérer.

Mieux, en expliquant à Rarma ce qu’était une boussole, comment en fabriquer et s’en servir pour repérer de tels lieux, Blade se dit qu’il serait sans doute possible de les créer de toutes pièces, de les construire à l’aide de matériaux à forte influence magnétique.

La prison libératrice était née.

 

Clirma l’avait regardé disparaître sans tristesse ni surprise. C’était pour elle dans l’ordre des choses. Depuis le moment où elle avait assisté au déferlement d’éclairs autour du campement, elle avait définitivement classé Blade parmi les êtres de lumière.

Qu’il ait disparu comme il arrivait parfois que le soleil le fasse en plein jour était dans l’ordre des choses.

Elle en garderait un souvenir sur tous les plans merveilleux.

Pouvoir aussi laisser sur un monde ce genre de souvenirs faisait aussi partie de ses missions.

Des souvenirs qu’elle perpétuerait au travers de ses enfants. Des enfants que Blade la voyait bien avoir avec Rarma, comme lui aussi, lui avait-il d’ailleurs semblé.

Le retour fut sans surprise ni désagréments particuliers. Pourtant, avec ces histoires de retournement temporel et de saturation magnétique, Blade s’était attendu au pire.

C’est à son arrivée dans le laboratoire que tout se compliqua…

Son arrivée sur le siège récepteur fut saluée par une salve d’explosions du plus bel effet. Tous les néons d’abord, puis les autres sources de lumière, le cadran de l’horloge mural, ceux des vumètres du panneau de contrôle… L’ordinateur lui-même, qui implosa !

J en était déstabilisé, Leighton complètement consterné ! Il venait de perdre tous ses calculs ! Il n’avait même plus la possibilité de savoir si sa technique avait fonctionné… Tout était à refaire.

-  Saviez-vous professeur, lui dit Blade en nouant son pagne, que le courant induit par la foudre peut détruire une puce électronique à plusieurs centaines de mètres ?

Puis il rejoignit le coin vestiaire en regrettant de ne pas avoir aujourd’hui de rendez-vous galant.

Le courant serait certainement passé.
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{1}  Drug Enforcement Administration : organisme américain de lutte contre les narcotrafiquants

{2} Allusion au prodige accompli par Moïse devant le pharaon (Ramses II probablement) auquel il était venu demander de libérer les Hébreux. Exode, VII – 9
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